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A lu demande de quelques alnis des bonne» 

lettre», nous avons traduit de l'anglais la PICKLE 

CACIIKK, drame en deux actes, composé pour le 

jubilée du Collège de 8t. Cuthbcrt, Ushaw, par le 

Cardinal Wiseman. 

Nous devons à M . J. 0 . Cassegrain, professeur 

de l'Kcole Normale Jacques-Cartier, dont le secours 

bienveillant, lions a été pl«s d'une fois utile ; à M. 

P. Lemay, qui a bien voulu traduire en vers les 

chœurs et quelques monologues; ;\ M . G. Couture, 

qui nous a composé la musique des chœurs, nos 

meilleurs rernerciments. 

La pièce, ainsi traduite, avec poésie et musique 

inédites, fut représentée pour la première fois à 

l'Ecole Normale Jacques Cartier, le 27 Janvier 

1876, sous l'habile direction du Professeur A . 

d'Anglars. 

T . A . C 



PROLOGUE. 

Sous le règne de l 'empereur Hônorius et le pon­
tificat d 'Innocent I , vivait sur l 'Aventin un patricien 
romain d'une grande fortune, nommé Euphdmicn. 
II avait un fils unique, Alexis, qu'il éleva dans les 
principes d'une solide piété, et dans la pratique 
d'une charité sans bornes. Quand il eut grandi, 
quoique j eune encore, il reçut du ciel l 'ordre de quit­
ter la maison de son père, et de mener la vie d'un 
pauvre pèlerin. E n conséquence, il se rendit h 
Edesse, où il vécut plusieurs années, pendant qu'on 
le cherchait vainement par tout le monde. Enfin, 
un ordre semblable au premier lui fut donné do 
retourner chez lui, e t on le reçut comme un étran­
ger dans la maison de son père. 

Il y demeura autant d'années qu'il en avait vécu 
dans l'exil, en bu t t e au mépris et aux mauvais 
irai tements de ses propres domestiques. A sa 
mort, une voix, qui se fit entendre par toutes les 
églises de la cité, le proclama saint, puis un papier, 
écrit par lui-môme, révéla son histoire. 

Comme les années qu'Alexis passa dans ces deux 
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condi t ions o n t é té d i v e r s e m e n t c o m p t é e s p a r les 

«liilëreiits a u t e u r s , ou les a, d a n s ce d r a m e , l im i t ée s 

A cinq p o u r c h a q u e é p o q u e , ou à dix eu t o u t . 

Le c o m m e n c e m e n t e t lit fin de la s e c o n d e pé r iode , 

celle, qu ' i l pjissa à la ma i son p a t e r n e l l e , fo rmen t 

1<- sujet île c e t t e c o m p o s i t i o n : de s o r t e q u e l'on 

sMpposc u n in terva l le d e c inq ans , é cou l é e n t r e les 

deux ac te» . 

Tel le est l 'histoire d o m e s t i q u e don t la t r a d i t i o n 

• •M conse rvée à Home, su r lo m o n t A v e n t i u , où 

sYlèvo. e n c o r e la magnif ique église de s a i n t Alexis , 

\ isitée, nu j o u r de sa fete, p a r des m u l t i t u d e s de ses 

conci toyen*. D u jard in , la vue est u n e dus p lus 

c h a r m a n t e s qu' i l y ai t à, R o m e . La Bas i l i que do 

Sa in te -Sub ino e s t s\ deux pas d e là, 
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Kri'iiKMiEN", patricien romain. 
A L E X I S , sous le nom ù'Ignotus, son fils. 
C A U I N I ' S , enfant, son noveu. 
Puocri.us, son affranchi et son intendant. 
K r s K i i E , affranchi après le premier acte. 
B m r i x s , 

O A N X I O , mendiant. 
UN' C I I A M U E I . I . A V D E I ' E M P E U E I ' I I . 

Us OmciKit . 
l ' i . i 'HiEi' i ts E S C L A V E S , blancs, et noirs. 
O K I X Vol .KL'lîS. 

L A S C E N E se passe A Rome, sur l'Aventin, partie en dehors, 
et partie en dedans de la cour, ou atrium, «le la maison 
d'iîuphéiniim, sous le règne d'IIonorius, et le Pontificat 
d'Innocent I . 
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A C T E I. 
SCENE I . 

Un espace libre sur V'Aventin, avec des maisons d'un côté, et 
des arbres de Vautre. En arrière est la porte de la maison 
d'Eiiphémien. Sous les arbres, un banc de marbre. 

Entre A L E X I S , fatigué, enveloppé d'un manteau. Il s'assied 
un instant pour se reposer, puis se lève. 

A L E X . Jusqu'ici, je le sens, j 'a i accompli, à 
la lettre même, les ordres manifestes du ciel. u Où 
pour la première fois tes yeux s'ouvrirent à la 
lumière, là ils doivent se fermer; là où commença 
ta vie, là même elle doit finir." Telles étaient les 
mots que parlait la voix mystérieuse. Aussi, sou­
pirant après la fin de mon pèlerinage, une fois 
encore, me voici en ces lieux où le superbe Aventin 
écrase de son talon rocailleux le cou du Tibre, qui 
se tord comme un serpent ; tandis que le soleil, 
entre les pics de la Sabine, lance des rayons bifur­
ques, suspendant à chaque feuille les perles du 
matin. 

Si c'est l'Italie, ou Rome ; ou rAventm qu'on 
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voulai t «lire, le- t e r m e de m a cours , - e s t a t t e i n t . 

Mut*. . . O h ! rc*te-t-il e n c o r e m i pas à f a i r e , s u r ce 

s , . „ i l lesymx turn h maison d'Euphhnim) 

j m i i r m o u r i r là î car c 'es t l à que je c o m m e n ç a i i\ 

n s p i r e r . C'el.j, ne p u t ê t r e , " " « i a u j o u r d ' h u i 

im -u te . j e lus envoyé , c o m m e le p a t r u n e l i e de. 

lu ClialdeV, loin de 1» ma i son de mon pèro . e t de 

m e * parent* . Quel le dou leu r , p lus quo d e la d o u l e u r 

>,<i t t -é l re , e n d u r é e à, c a u s e d e moi a u s e i n de ces 

n.iirid V'w-tu encore , t e n d r e m è r e ? A g i t e s - t u encore 

i;i tê te p a r a l y s e et t e s m a i n s t r e m b l a n t e » , dans 

Hmsoiiwc, îl la pensée d e ton enfant d e p u i s ]ong-

t.-iups p e r d u , tuais j a m a i s oubl ié ! O u , «lu h a u t de 

t . . H t r ô n e , eoutpti» d a n s la p a t i e n c e , a b a i s s e s - t u 

i, 4 regard*, en sour ian t a u pèler in q u i e s t t on 

i i is ? J e sni« (pie mon p è r e vit : son nom e s t écr i t 

M t r le* d i p t y q u e » d'fyVmen lo inta ines , c o n n u e duns 

le eunir des hommes , a v e c les l e t t res d ' o r d e l a clui-

i i i é . C o m m e n t pour ra i - je rés is ter d e v a n t l u i t 

<<miment lui pa r l e r ? K t s'il venai t à m e r e c o n -

K titre 1 t f 'wi l pe rçan t d ' u n pore sait d é c o u v r i r un 

J>U prod igue , d e loin, à t r a v e r s lo d é s o r d r e des 

li.tilloti* e t les sonill i tras d e la p o u s s i è r e . 

P r o d i g u e ! Q u e l nom,! L ' a i - j e é t é f C e s t - v r a î , 

j ' i ' iu ig j e u n e , frai» comme, u n o rose e t r i c h e , la. 

M I it oft j e m ' é l o i g n a i ; m a i s , o l i ! ce n ' é t a i t p u » p o u r 

u ie p longe r d a n s k ba i» d o r é d e la l u x u r e o u j o u e r 
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le rôle de dissipateur. Des larmes amères cou­
laient de mes yeux, et des sanglots soulevaient 
violemment ma poitrine, en s'oohappant de mon 
carnr qui se brisait. Sa parole, la parole de celui 
qui, sur la nier de Galilée, arracha Jean à Zébé-
dée, et transforma son amour, était seule capable de 
j 1 1 ( > soutenir en un tel moment. C'est lui qui a dit : 
"Quitte-les, et suis-moi!" Mais voici, la porto 
s'ouvre—qui sort? C'est lui! mon père! Que le 
ciel nie soutienne ! (se retire à l'écart.) 

Entre EUPHËSUEN, qui aperçoit ALEXIS. 

E P I ' H . Allons ! un heureux présage en ce jour 
de deuil, le plus triste anniversaire de ma maison. 
L'aumône, et la prière du pauvre vont en sanctifier 
le chagrin. Quoiqu'il paraisse à la fois barrasse' 
du voyage et nécessiteux, cependant il ne demande 
pas l'aumône ; je vais donc l'accoster. (A Alexis.) 
Brave jeune homme, vous paraissez dans le besoin 
et souffrant, puis-je vous soulager ? 

A L E X . C'est avec plaisir que j'accepte co qui 
rend le riche et le pauvre débiteurs l'un do 
l'autre. * 

E U P I I . (tire sa bourse, mais s'arrête). Non, co 
n'est pas tant de l'or qu'il vous faut, que du repos 
et de la nourriture. Il n'y a pas d'hôtollerie près 
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d'ici. Chm moi, vous trouverez l'un et l'autre. 

Allons! entrons î 
ÀLKX. (Farréktnt.) Pardon, bon seigneur, non ! 
Et'inr. Mon ami, voudriez-vous donc nie déro­

ber ainsi ce premier courant de la douce brise de la 
charité, qui, respirée au mutin, ajoute un parfum 
à la prier»; î 

A I . K X . Cette oblation embaumée, vous l'avez 
déjà fuite, car vos premieres paroles respiraient la 
<-hante". Une croûte trempée dans la fontaine que 
voici, et pour lit ce banc de marbre, j 'aurai nour­
rit ure et repos. 

VAVU. Non, mon ami, il n'en sera pas ainsi. 
<V « W piw de cette façon que j'ai appris mon 
«'..iiiiîile. Laisser un pauvre gisant ;\ ma porte, 
ai tendant les miettes qui tombent de ma table, 
souffrant, couvert de haillons, pendant que moi, 
vêtu de pourpre, dans mes appartements, j e me 
donne toutes les délices ! 

A «.EX. Mais, seigneur, je suis un pèlerin, 
««•coutume à dormir sur la terre nue. 

E C T H . Raison do plus pour souhaiter de vous 
recevoir dans rna maison quelques heures ; car 
vous avez «ans doute visitd à l'étranger des châsses, 
des sanctuaires, des lieux augustes, et recueilli 
quelques histoire» pieuses qu'il rue ferait plaisir 
d'enÈ*Hdra. 
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Ar-EX. J 'en connais en effet quelques-unes, et 
plus tard, j e serai à votre service pour vous les 
raconter. 

Eul 'K. Non, mon ami, ce sera . tout de suite. 
Tandis que j e vais un moment à Sainte-Sabine, 
pros d'ici, pour assister aux rites sacrés, vous, 
entrez, et reposez-vous. 

A L E X , (A part.) Grâce au ciel, il ne m'a pas 
reconnu. 

Eupii . ( Sf approchant de la porte.') Venez ici, quel­
qu'un. 

Entre PROCULUS. 

P R O C J e suis à vos ordres. 

(// regarde Alexis avec défiance et dédain.) 
E I P H . Bon Proculus, faites entrer ce pieux 

pèlerin, et donnez-lui du meilleur. 
P R O C {froidement Ce sera fait. ÇA Alexis.) 

Venez-vous de loin ? 
ALEX- Hier soir, j e débarquai à Ostie, venant 

des plages sacrées de la Syrie ; et pendant la fraî­
cheur de la nuit, j e gagnai Borne et l'Aventin. 

E U P H . Alors assurément, vous avez besoin de 
repos. Proculus, hâtez-vous, et faites promptement 
préparer une chambre. 

P R O C . C'est impossible ! E t pour un étranger, 

un homme parfaitement inconnu ! ( A Alexis.) N 'y 
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avait-il P » s quelque peste en Syrie, quand vous 

vous y êtes embarqua ? 

Ar.KX. Non, que jo saclie. Ann's j e vo i s bien 

que je suis moi-même nue peste, sous dos haillons 

•.i misérables, si peu convenables pour des apparte­

ments élégants. Laissez-moi «ne reposer à l 'ombre 

ces arbres touflus. 

I'KOC. (prenant Enph'mien àpart, pendant qu'A • 

I, rii se retire.') Seigneur, si titre d 'ancien, et, j e 

c ro i s , de fidèle serviteur, qu'il me soit pe rmis de. par­

ler librement. Il est imprudent et dangereux de 

donner ainsi asile, même pour une heure , à un 

p.ireil individu. Il peut y avoir c o m p l o t de 

v. . 1er ou d'assassiner,—il a peut-ôtre sur lui quel-

(|iie maladie secrète, bien plus, quelque terrible 

contagion, qu'i l apporte des marais de l ' A s i e , ou 

dv côtes empestées de l 'Afrique. 

Euwi . E t cependant le jour viendra o ù quel­

qu'un di ra : " J'étais étranger, et vous m ' a v e z ac-

eue i l l i "—oui , quelqu'un qui se cache sous l 'ap­

parence du proscrit et du mendiant par le ra ainsi 

au riche. 

I ' R O C . Donc, pas à vous : car le j o u r du j u g e 

ment vous trouvera pauvre. L ' ex t r avagance de 

v o s aumônes dévorerait vos biens, fussent-ils quatre 

fois ce qu'ils sont. Pardonnez ebtto franchise ; j o u r 

et nuit j e suis en proie à cette pensée p é n i b l e . 
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E I ' P H . Non, dites plutôt impie ! Car lu douce 

charité n'est pas un chancre, qui ronge, comme le 

vice, notre chétive aisance; la charité n'est ni la 

rouille, ni un vers, ni un larron -, niais la aainte au­

mône est comme la rosée du ciel : une vapeur hu­

mide dérobée au champ pendant le jour , et rendue 

secrètement avec usure dans le silence de la nuit. 

PROC. (avec humeur}. E h bien ! soit. J e vais lui 

donner a manger. 

Er i ' i i . E t un endroit pour se reposer. 

PKOC. O Ù , seigneur'? 

Eui'ii. N ' impor te où. pourvu que le choix soît 

inspiré par la charité. 

PKOC. NOUS n'avons d'autre chambre vacante 

que.... 

E U P I I . Continuez. 

PROC. Celle qui fut laissée vide, il y a aujour­

d'hui cinq ans . 

E u n i . Plutôt la mienne que celle-là. Personne 

n'y couchera tant que mon pauvre Alexis ne vien­

dra s'y reposer de nouveau. 

A L E X , (frémissant"). Encore une fois, j e vous 

prie... 

E U P H . Pas un mot mais suivez Proculus. 

J e crains d'avoir été impoli p a r t r o p de politesse. 

Quel est votre nom,- mon bon ami 1 

A L E X . Ignotus, Seigneur. J e vous en prie, per-
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mettez quo je. vous accompagne au beau sanctuaire 
de Sainte-Sabine. C'est avec bonheur que j ' irai 
y sanctifier ce jour, si heureux pour moi dès son 
aurore, et doublement heureux en ce moment, 
puisque j e vous ai ainsi rencontré. 

Eo'i'ii. Vous y êtes bien venu. 

QIls sortent ensemble.) 

PKOC. Mielleux, cafard !—Mais j e t e dépisterai! 
Enlace-toi autour du cœur de ce faible vieillard,— 
je t'en arracherai! Rentre avec lui à la maison, 
—je t'en chasserai. Non, cette nouvelle amitié ne 
durera pas six heures. ÏJ Inconnu, voilà ton nom 
dans l'avenir, s'il ne l'a été dans Kpassé . (Il sort.) 

SCENE I I . 

Atrium de la maison iVKuphimùn. IM porte qui donne sur la 
rut, à droite du théâtre: l'entrée qui conduit à l'intérieur de 
la maison, à gauche. Au milieu, au fond du théâtre, une 
petite chambre fermée, smu un escalier ; une table au centre, 
couverte (Tun tapis qui descend jusqu'à terre. Derrière la 
table, un fauteuil, 

y Entre Bimn.i's du côté où se trouve la maison; il regarde avec 
précaution autour de lut, puis se tournant vera h porte :) 

Bin. Çon ! Fort bien ! Entrez. L a place est 

libre, e t le sera encore au moins une grosse heure. 
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Entrent UBSCIA-S et tous les autres egeUwe.*t blancs et mirt, 
d'abord timidement,portant dk-ers us/owifes de minage, de 
jardin et d'écurie : cuillers, brosses, rôUauxf étrilles, êc. IU 
se, rangent de c/iaque côté, Bibulus allant se placer derrière 
la table. Apres les unira, Eusèbe entre tranquillement, \tn 
Here à la main, et demeure à l'écart. 

Uns. Pourquoi nous a-t-on ainsi tous réunis! 
Bu». Tu vas le savoir, à l'instant même. 
D A V . Attends un peu, car ta n'as pas de 

Xostrc pour nous dresser la parole. Jo vais donc 
on l'aire un. {Il tourne la chaise, et Bibulus motile 
dessus-) Là! j e 1° fuis avec cotte chaise crurale, 
c'est-à-dire une chaise à bras, vois-tu. 

B I B . Eh bien! camarades, jo suis verni vous 
parler de nos torts de toutes sortes. J'ai été-
traité d'une manière honteuse. Bien entendu, 
quand je dis honteuse, je veux dire éhoirtce. 

PLUSIEURS..-Comment cela1 
BtB . Comment celât Mais, c'est que j'ai été 

enfermé- toute la nuit dans un donjon—dans \ino 
cave—une cavesèche,remarquo2; bien, en compagnie 
de tonneaux vides, carcasses dont Vâme était sortie 
depuis longtemps, et j'ui été mordu toute la nuit 
par les moustiques. Tout cela-, pour rien. 

Tous. Honte! Honte! 
Bin. Allez-vous supporter celaî Allez-vous 

permettre que vos droits soient ainsi, foulés aux 
pieds ? 

B 
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DAV. Droi ts? mais, tu viens de. dire que tu 
voulais nous haranguer sur nos torts, et voilà que 
tu parles de nos droits. Lequel des deux ? 

B I B . Nigaud ! Est-ce que tu ne sais pas que 
plus un homme a de torts, plus il a de droits ! I l 
faut que tous ses torts, il les fasse redresser. 

V E R . Sans doute ; Bibulus nous met cela 
olftir comme le jour. Chaque tort est un droit. 
N'est-ce pas vrai î 

Bin. Exactement. 
DAV. E t par conséquent, vice, versa, chaque 

droit est un tort. 
B I B . C'est cela. Voilà votre économie/pUtique 

moderne. 
V E R . Ainsi, droit ou tort, c'est tout un. Bravo ! 
Tous . B r a v o ! Bravo! 
B I B . Ainsi, c'était un droit, vous voyez—non, 

c'était un tort—attendez, oui, .c'était ou un droit 
ou uu tort , suivant le cas, de me tenir en prison 
toute, la nuit ; et c'est ainsi que vos'droits devinrent 
de s to r t s en ma personne. 

URS. Mais; tu ne nous as pas dit. pourquoi c'était. 
D A V . H é ! eu .effet, d i s s o u s donc un mot do 

nos droits qui ont été causo de tes torts. 
Tous. Oui, o u i ! pourquoi, était-ce donc ? 
B I B . Bah ! pour un misérable broc, ou deux, de­

vin, que j e bus à la santé du maître. : -



LA I K I U . E C A C H É E . 1 9 

VER . Alors, si je comprends la j s e > n o u s avons 
subi le tort de n'en pas-avoir nr* P a r t - C'était 
]h notre droit; et c'est toi qmMS fis tort. A 
bas! 

Tous. Oui, à bas ! (lisse jr'Pitcnt ve™ ?ui.) 
Eusisnic. (tout en riant, s'ar06 P m r h*arrêter.) 

Allons ! mes amis, assez de ^ ^ ' e - Le court 
et le long de l'histoire, c'- l " ' ' 1 ^ se fomrev 
dans le hock (1) de son i)c r e> e t son tour le 
maître l'a fourré dans ' (I"0^- I ' y n corréla­
tion parfaite, accord g ( ! 1 1 1'e, en nombre, et 
en cas ; Hock.. .quod:c P ; U" conséquent, si l'un 
s'accordait avec Br ^ a i l t r e devait s'accorder 
aussi. 

Bus. J e crois qiu' n ' m t P a s d l 1 tout le cas; 
car, certainement / j «'*i««iortIe l)i<'n avec moi, et 
quod, non ! Mais, P e ' 3 l i e S L i m commun ; pas do 
ces balivernes ! 

DAV . Oui, o< B l b u l u s a '""'son, du bon sens 
maintenant. ' H 1 S > t l t o , l t P''ix> du sens commun. 

EuSEHji.' T ' b l e " - Laissez-moi vous faire une 
question. •Lc I J J ' e s t " 1 ' 1 P a s la propriété du maître ? 

P L U S i R U i ^ a n s d O T | - t e > - q u ' i l - l ' e s t . ' - • 

EUSEBE. a l o d r 0 1 t ; ( f e I e ' tenir dans une à b -
phoro, a u 1 . d d e 8 a c a v e -
• BIB. C J u s c I u ' à c e qu'o» puisse y arriver. 

(1 ) II' v ' n v ' e u x c ' u Rbin. * 
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EOSEBE. Tais-toi donc que j e finisse. E t si le 
vin est mis, comme-d'ordinaire, dans une peau de 
mouton, le maître ne peut-il pas encore l 'enfermer 
sous clef au fin fond de sa cave ? 

PLDSIKURS. Certainement, e t p u i s ! 

KOSKBB. Ou bien, si c'est dans une peau d'âne, 
cela faitwl quelque différence ? 

PuïSiKUiis. Evidemment non. 

KUSIUJE. Eli bien! c'est jus tement le cas. 

Tous. Comment ? 
KUSEBK. J e vous le demande, où est la différence, 

que le vin ait passé dans la peau de Bibulus, ou 
dans la peau de n'importe quel autre beaudet ? L e 
maître n'avait-il pas également le droit de l'enfer­
mer sous elef dans sa cave ? E t c'est précisément 
ce <|u'il a fait. 

Tous. Bravo ! .Bravo ! Bibulus est un âne. 
lîib. (furieux) Tu n i e le paieras bien, quelque 

jour, Eusôbe. Ecoutez, mes amis. T o u t cela 
vient d'une fausse logique, comme qui dirait, de 
mettre les prémisses avant la conclusion. J e vais 
vous en montrer de la bonne logique. Dites-moi , 
pourquoi le vin a-t-il été fait? 

lins. Pour être bu, parbleu ! .• . 

Bm. Bien, maintenant que ce finet vous .dise 
comment le vin peut être bu sans qu'on ait bu. 

V KB. Très-bien. 
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BIB. Alors, Vous voyez qu'en buvant, je ' a j 
pas fait autre chose que ce pourquoi le A?in exis,. 
ergo, c'était bien mon droit. 

DAV. Et par conséquent, ton tort. 
BIB. Mais le fait est que le vin est tout aussi 

bien à moi qu'a. Euphémien. Qui lui a donné le 
sol, à lui ? Qui lui a donné ]a vigne î C'est la 
nature qui les a faits tous les deux, et la nature 
les donne tout autant à moi qu'à lui. Devant la 
nature, nous sommes tous égaux. 

Tous. Certainement nous le sommes. 
BIB. Alors, pourquoi le vin ntst-il pas à moi 

autant qu'à Euphémien ? 
EUSEBE. Parce que ce n'est pas toi qui l'as fait. 
BIB. Ni lui, non plus. 
Tous. Vrai, trôs-vrai ! 
BIB. Un homme n'a pas droit au fruit du tra­

vail de plusieurs autres! Si nous sommes tous 
égaux, il est clair que tout devrait être en com­
mun ! Abas ces distinctions artificielles, dis-je, 
moi. Pourquoi un homme porterait-il du drap fin, 
et l'autre du gros drap f boirait-il du Palerne, 
et l'autre du Sabin i? Dites-moi cela ! 

EUSKKE. Oh ! Oh ! Bibulns, tu deviens méchant. 
Soyons donc égaux. Pourquoi serais-tu ïà, sur 
une chaise, et nous en has?. Tu t'empares de 
la parole, et nous n'avons plus qu?à écouter 1 
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P»x:mt ;as, Continue ! Continue ! 

Y tu. (brantHs-miit un rnlç'iu) J 'aime cot te mé tho­

de de nivellement en bloc ; cela bat d ' emblée h 

t-'.iviii! «m râteau. Mai* comment n'y prendre 

ji-inr tout partager avec just ice, tout disposer en 

]>! ifes-bnndex, eomun- mi dit f 

lllfl. Oil ! e'est très-facile. T o i . tu devrais avoir 

l e jardin; Kuse.bc pourrai , prendre la bibl iothô-

<)'>>', et grand bien lui fus*'. 

K C H U I K . Merci , et [tour v iv re ? 

H m. Main, ne t'ui-je pas entendu dire que tu 

« / • • •"•<•.< l e» Mtnivtlk'H publication*, que tti aavonivs 

un Imii poëine, et aimerai» à d'ujt'rcr un code de 

lui- ? N'us-tu pas Hotivi.'iit (If-rl.iré (pie, dans tel l ivre 

il avait- manque de ijnût, que tel autre était un 

s,ii,,iiij<iH,iîs, que tel écrivain était plein de sel, tel 

mure épirj, un troiniônie insipak, ou que , pauvre, 

diable, il avai t été terriblement haché, ou mis en 

cuthpute, complètement frtcum- pur ces cannibales 

qu'on appel le cr i t ique» î 

I Uv* B r a v o I B i b u l u s ; tu lui m fait « o n fricot, 

à l u i , en tous cm. Maintenant , aux autres. 

li i t) . B i e n : ensuite St-rrgil pourrait a v o i r les 

dru r i e * e t les d u m i u x , Fmnatus la cuisine, et 

. ,)a c a v e . 

i'i.usiEViis. N o n , non, k enve doi t être p rop r i é t é 

ri ' i i i inung. 

http://Kuse.bc
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l î i i S . T o u t coin est mago i fique ; mais comment 

011 arr iver , chacun à sa part î Euphémien va-t-U 

«'exécuter de bonne grûcc, et tout abandonner î 

Bru. (Arec hésitation et tUlibémnt.J Eh bien! 

sur ce point , je ne débrouilla pas complètement 

mon affaire : attacher le grelot, eh î J e ne vois 

pas d ? »ut re moyen que de mettre le feu h la maison. 

\TK«. Mais non, ce serait détruire tonte notre 

p ropr i é t é . 

11m, (A part.) Excepté la cave, (A hank row.) 

Pour t an t , ce serait là une noble manière d'affirmer 

nos droi te . 

I.)AV. Pour sûr, e t c'en serait une fête ! 

ErsKBK. Allons ! Bibulus, trêve de folies. Voilà 

qui t o u r n e à la méchanceté, et à la trahison. ^ Mes 

nutis e t camarades, vous n'êtes pas assez insensé» 

pour songer i\ un acte si coupable et si absurde. 

\}m, (WSCAOMCHI) Bien, alors, au nioitw, don­

nons-nous* la satisfaction de mettre le feu à la mai­

son de quelque autre . Ce sera une espèce d e c o m ­

pensat ion, puisque nous sommes foulés aux pieds 

chez nous. 

Pr ,U3iKrus. La maison de qui seni-ce î 

B ï » . J 'a ime l'idée, comme une.sorte dcdivprmon, 

vous comprenez, rt nos propres griefs. Voyons. 

O h ! oui , c'est cela. Il y a une quantité de voisin*, 

p a s îo ia d'ici ; leurs gens semblent passablement à 
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I ' a i « , et leurs maisons sont en bon ordre. Ma ta ï | 

y en a quelqucB-uiis là-dedans qui ne seruient pas» 

t'ftcbé» do voir un bon Jeu de jo ie ; et p o u r q u o i , 

îùivonu-notw pas le droit * ' e l c u r 0 1 1 o f f r i ' ' " » ? 

El îSKBE. Pourquoi cela ? 

Bu». Pourquoi cela ï niais pour .c inquante r a i -

M I I U I . D 'abord, i l* ne m a n g e n t p a s de bœuf, connut* 

nom faisons. I l s devraient manger du bœuf. 

V E R . O u i , Unie déviaient, c'est une raison c a p i ­

tale : quelle autre ? 

Bm. Ensui te , Î IH ne sont pas comme nous. P a s 

mi d'eux n'ose parler ouvertement de met t re l e feu 

à la maison de son maître, connut! j e le fais- N o u s , 

iiiiini sommes libres. 

E i ' S K U F . E t sans gêne. 

IXKV. O u i , libres et «ans gêne. C'est le siècle-, 

ïnotineur. N o u s nous fictions des uristos: nous 

«mimes tous pour la di'tiionocralic. Pa s vrai ï 

T o r s Certainement, nous le sonnnos. 

Bill . Nous nous occupons fort peu do mai t rea 

<m d'intendants. N'est-ce. pas ? 

T o r s . Nous , pas du tout. 

Bm. Nous les ferons tous winter pur In fenêtre . 
N 'est-ce pan î 

Tous, y a , oui . 

l u » . À commencer par P r u c . — H o l à ! l e v o i c i . 
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(Il mute en bas, et se cache sous la table, Entre 

ppoci 'LUS. Ifs ont-toits Fair penauds.) 

FROC . E h bien! messieurs, que signifie cette 
é t rançe assemblée dans ce vestibule 1 Comment 
so fait-il qiie vous soyez tous ici, nu lieu d'être i\ 
votre b e s o g n e ! Allons, parlez quelqu'un. J ' e n ­
tendais t an t de bruit, il n'y a qu'un instant. 

D A V . Eh bien! monsieur, voyez-vous, comme 
e'est le douloureux anniversaire -de la famille, 
nous avons cru qu'il était de convenance de tenir 
une espèce de réunion d'amis, justement pour 
secouer un pou la douleur. C'est pourquoi nous 
nous sommes parlé de nos torts. 

P K O C VOS torts ? 

VKK . C'est-à-dire de nos droits, vous savez, 
monsieur. 

. P K O C Encore Tnieux. Ce doit être quelque 
nouvelle invention de Bibulus; je suis sûr d'avoir 
entendu su voix—où est-il î 

D A W II s'est esclipê, monsieur; mais, si je ne 
me t rompe, c'est bien tout si déjà il est à un mille 
d'ici. 

PBOC . On le pincera en temps convenable, et il 
recevra ce qu'il mérite. {Bibulus mrt la tête de 8e$~ 

som la table, et nargue du poing Proculus, qui ne h 

voit pas- Tous se mettent à rire.) De quoi rîez-
Y o w f Lui n'y trouvera pas de quoi rire, j e puis 
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vous l'assurer. Cependant, puisque vous Hon ici, 

je puis tout aussi bien vous apprendre, une petite 

nouvelle. 

Tous. Qu'est-ce? " s 

P « O C Main c'est ipic votre maître vient juste­

ment de n'éprendre d'amitié pour un mendiant. 

Tors . Un mendiant ? 

PftOC. Oui. un mendiant, un individu qui se dit 

pèlerin, et qu'il veut recevoir dans lu maison, pour 

le (aire dormir ici, niaiiccr et boire de ce qu'il y 

:i An meilleur. Tel» sont les ordres. Et con-

Ki'ipttMnuient vous aurez à. vous mettre humble-

ineat à son service. 

l i ts , ("est une vraie infamie ! 

D A V . NOUS ne ne lo supporterons pas ! C'est 

nop au-dessous île nous. 

V K R . NOUS ne nous y soumettrons jamais. 

N'oiis nommes bien au-dessus de cela. 

PJIOC*. {ironiquement.) Oh ! mais sans doute, vous 

ferez tout, ce- qui dépend de vous pour lui donner 

ses aises. 

l ) , \v . Oli ! certainement ! 

Puoc. H'il dort, vous aurez soin do rie pas faire 

de bruit autour de lui pour le déranger. 

V K R . Sans doute ! 

PIÎUO. Kt si votre maître lui envoie quelques 

morceaux délicats, vous nu-lea intercepterez point, 
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mais v o u s verrez à ce qu'il s o j t bien nourri, et 
devienne luisant et dodu. 

Uus- Ou i , hein ! 

P K O C . I l va mener une vie douce—n'est-ce pas? 
qu'en di tes-vous ? 

T o u s . Comptez sur nous pour cela ! Diantre ! 
un mend ian t . 

P K O C . E h bien ! vous paraissez passablement 
unanimes sur ce point, j e pense. 

D A V . Parfaitement magnanimes, comme vous 
dites, mons ieur . Mais où logeru-t-ilî car c'est 
bon à savoir s'il faut éviter le bruit. 

P K O C (montrant la crfluk.) Là, sous les escaliers. 
T o u s . H a ! Ha ! Ha ! 
D A V . C'est bien tou t s'il a un brin de lumière. 
Vi:u. O U nne gueulée d'air. 
Uns . Ou de l'espace pour se tourner. 

P K O C Alors, il ne s'en retournera «pie plus vite. 
E U S E H E (A part) Mais, il est aussi méchant que 

Bibulus ! (A Procuîus) Monsieur, est-ce ainsi que 
notre ma î t r e prétend que Pou traite son nouvel 
ami ? 

P K O C . Tais-toi, esclave. Tu es toujours a- bavar­
der q u a n d on n'a pas besoin de toi. Mes bfavesj 
vous ê t e s tous d'accord ? 

T o u s . Tous . 

P K cr. S u r la manière de le faire dormit î 
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ToPS. Oui, monsieur. 
PROC. Kr manger î 
T o o . Oui, monsieur. 
PBOC Et de le jeter dehors ? 
Tous. Oui, monsieur. 

CfKKVn DES EsCI.AVKS. 

T 

Il entend des sanglots pour toute mélodie 
l'oint de repos, jamais, pour ses membres souffrants. 
t în oreiller de plomb pour sa tôtc alourdie ! 
El «a couche est pareille aux pierres des torrents. 

I I 

Ses lèvres sans couleur seront toujours avides ; 

Nul pour le relever ne lui tendra la main ; 

Puis il Ixiirn la lie au fond dee coupes vides, 

Et fouillera le sol pour y trouver son pain ! 

Ik sortent tous. 

SCEKE III.—Même décor. 

Entre BIUCLÇS, sortant de dessous la table. 

Bin. Ma foi ! je pense vraiment que je ne m'en 
porte que mieux pour m'être un peu dégrisé sous 
la table. Pour sur, si je n'avais pas écouté, des 
mon enfance, cette maudite inclination que j'ai, je 
serais devenu le chef le plus populaire de l'empire! 
Voyez un peu comme, sans ce stupide d'Eusèbe, 
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qui n'est bon qu'à gâter-tout ce .qu'il y a de mieux, 
j 'aurais amené ces imbéciles de camarades à mettre 
le feu au log i s ; j ' aurais tiré vengeance, et pris la 
fuite au milieu de la confusion. Plus d'un gaillard 
s'est élevé à la pourpre romaine, d'un commence­
ment qui promettait moins que celui-là. 

Mais puisque ce plan a échoué, mettons-nous 
sérieusement à la recherche de quelque autre. 
Maintes et maintes fois, j ' a i été indignement traité, 
jusqu'à hier soir. Oh ! hier soir ! C'était la der­
nière gout te ! Une pareille chose ne peut jamais 
être effacée que d'une seulje manière. Oui, dans 
la profonde solitude de cet affreux donjon, dans le 
Tartare de cette ardente fournaise—dans les 
ténèbres de cette interminable nuit—encore plus, 
dans l 'amertume d'une âme ulcérée—dans la fièvre 
du désespoir—oui, en grinçant des dents, et de ma 
gorge brûlante, moi, Bibulus, je jurai vengeance, 
vengeance à mort . Mes menottes et mes chaînes 
résonnaient comme des cymbales, et mes membres 
tremblaient, lorsque j e proférai les paroles de feu ; 
et un gémissement caverneux, ou un rire—je ne 
sais lequel—les répéta, sous forme d'écho, par 
toute la voûte. 

E t quand donc le cœur d'un Asiatique réiracta-
t-il un tel serment ? Quand renonça-t>il à la douce, 
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à la délicieuse pensée — la seule volupté d'un 
esclave — vengeance? 

Enphémien, tu oc seras pas longtemps mon 
maître. Cependant Euphémien'est un bon maî t re— 
bienveillant, humain — E n est-il ainsi ? Alors, 
pourquoi donc permet-il que je sois fouetté chaque 
jour comme un chien de chasse mis à la chaîne 
comme un chien de basse-cour? 

Mais c'est Proculus qui te fait cela, Bibulus.— 
Et qui est-il, et qu'est-il, ce Proculus ? Simple­
ment le bras Je l'autre — sa main — ses membres. 
Je ne 'd i r ige pas le coljp contre un membre — 
Je vais droit à la tête — au cœur — à l'âme : je 
n'estropie pas, je ne muti lé pas —j 'assass ine , j e 
tue. 

Puis, si Proculus meurt , en quoi me trouvé-je 
mieux ? Il y en a cinquante, pires que lui, et prêts 
à prendre sa place. — Tiens, par exemple, en voici 
venir un, de ces gens-là! 

Entre EUSF.BE. 

ErsEHE. J e te trouve à point, Bibulus 5 'voici 
quelque chose pour toi. (Il lui donne un papier.) 

BIH. Qu'est-ce que cela I Tu sais que j e ne suis 
pas un savant.;. . . • - . • > . ; 

(H essaie de h lire.) 

http://Eusf.be
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- EUSEBK. E h b ien! en deux mots, c'est un ordre 
de Proculus , qui conuaît tes récents procédés; e t 
ceci t ' apprend que t u es dégradé de la condition 
d'esclave domestique à celle d'esclave des champs, 
et t 'enjoint de te rendre dès ce soir à Ardée, pour 
y commencer tes travaux. 

B I B . (bondissent.) A Ardée ! Au plus fort même 
dos chaleurs de l'été ! Au point le plus pestilentiel 
du territoire romain, où les plus robustespérissent en 
un an, à moins d'y être nés ! C'est la que j ' irais 
moi, dégradé encore, pour mourir peut-être dans un 
mois, comme une grenouille sur un lit de boue, 
alors que le soleil a mis à sec la mare saumâtre ! 
Est-ce que Proculus y a s o n g é ! 

EUSEBK. Très-cer ta inement ; car. non-seulement 
le sait-il, mais il a fait observer < x^ressémeiîf que 
c'était l à u n chât iment plus douxque de mourirsons 
la verge, comme tu l'as mérité. T u succomberas 
bientôt, disait-il, et nous nous trouverons débar­
rassés pour toujours d'un dangereux garnement. 

B I B . P lu tô t fouetté à mor t avec des scorpions, 
que sucé à mort par des insectes venimeux ou 
qu'empoisonné par des miasmes dcL'tores. Est-ce 
qu 'Euphémien sait cela 1 

EUSKBB. Pas encore ; mais il n'y a pas de doute 

qu'il ratifiera l ' injonction. Adieu, Bibulus ; aie le 
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courage de supporter ce que tu as bien mérité. \B ' 

sort.) -
Bte. Adieu, syeophante! Adieu, vraiment? Non, 

pua-* - tôt—-On g. mira sur la mort dans cette 
maison, avant que j 'a i l le , moi, la rencontrer. Après 
oette sentence cruelle, qui me blâmera si j'essaie 
d'y échapper ?—Pourtant ici encore revient la 
question — qui fait cela? Proculns. Alors, n'est-ce 
pas sur lui que doit tomber nui vengeance? Do 
la prudence, du calme — et pesons bien tout. 

Si Proculus mourait, Eusèbe serait pire que lui. 
Maintenant, si c'est jÇuphémien qui meur t , c'est 
bien différent. On sait que par son testament il a . 
libéré tous ses esclaves. Donc que ce soit lui qui 
meure, et nie voilà libre. Mais est-ce que cela est 
généreux ou honorable? F i ! -—f i d o n c ! qui a 
juinois été généreux on honorable avec moi ? Et 
vais-je être le ju-emier, moi, à me ranger du côté de 
la vortu î Loin de là — non ! 

Cependant cela doit s'exécuter avec précau­
tion, et sûrement. C'est une vilaine chose, oui, 
une vilaine chose, que de tuer, même à t i tre de 
vengeance. I l faut je ter un voile sur une telle 
action—et la présenter comme un accident, même 

à ses propres yeux. Ha ! une heureuse combi­
naison . . . J e sais comment me procurer d'un seul 
coup les moyens nécessaires, et alors—le pèlerin 
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qui est pour dormir là (désignant du doigt la cellule. ) 
—Parfait ! Quoi de plus vraisemblable ?—Il a quel­

que dessein, nul doute—et il va se trouver le seul 

près de l 'endroit On peut facilement disposer le 

fil de l'histoire de manière à faire tout aboutir il 

lui .—Bravo, l i ibulus, t u as la main bonue quand 

il s'agit de méchanceté". D'un seul coup tu vas 

conquérir ta liberté, ton salut, et tirer vengeance! 

EU! 

Douce est la vengeance prise sur l 'ennemi, 
Quand le gain est pour soi, et la perte pour lui. 

(Il sort.) 

SCENE IV.—L'Avcnt in . 

Entre G A N N I O , en haillons, charge d'xtn bissac, affectant 

d'être boiteux, 

GAK . E h bien ! c'était un sage, ce vieux poète, 
Ennius, j e crois, qu'on l'appelle, qui fît ces vers :— 

Ta meilleure industr ie , 
Ma belle Ital ie , 
Ta meilleure industrie 
Et ton plus beau métier, 
C'est bien de mendier I 
L'on voit de toute cliosej 
Sans paraître intr igué, 
L'on voit de toute chose , 
E t puis l'on se repose, 
Quand on est. fatigué ! 

0 
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Donc, puisque j 'exerce, en mendiant, une indus­
trie si avenante, je vais user d e m o n privilège. 
(Ils'assied'en svsmiyunt k front.) J 'a i l'ait vingt 
milles h pied afin d'arriver ici pour ce j o u r béni, 
le jour d'affliction de la maison, ainsi appelé, je 
présume, à cause des libérales aumônes dont on 
nous afflige ce jour-là. 

Entre JîiBi'i.cs sans être observé. 

,1e suis bien récompensé cependant (le ma 
diligence et de ma célérité ; car me voici le premier, 
le plus à bonne heure, dans l'arène. 11 est clair 
(pie pas un seul compère ne s'est fourré entre moi 
et la première aubaine. 

BIB, (.l'avançant) Tu as tort là, mon vieux. 
UAN, Bonjour, I5ib. ; qu'est-ce que tu veux 

d i re î 

Bin. Mais, qu'un plus rusé a pris le pas sur toi, 
et. t'a bien et dûment b a t t u : un jeune mendiant, 
c e que tu n'es pas—un beau mendiant, ce que tu 
n'as jamais été—et un vertueux mendiant , ce 
que tu ne seras jamais. I l était ici quand le maître 
lit sa première sortie ce matin, s'est introduit 
comme un ver dans sas faveurs, en un rien de 
temps, et le voilà invité à manger, boire, e t se 
reposer dans la maison- positivement dans la 
maison. Les ordres, c'est qu'il doit avoir le meil-
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leur en tout . Ainsi t e voilà supplanté, tout de 
môme. 

GAN. (furieux.) Le vilain ! tous mes droits de 
préséance usurpés ; mon droit d'aînesse même. 
Chaque éloge que tu as fait de lui est uu trait, 
un poignard pour moi. Où est-il I 

B I B . Tiens, le voilà qui vient avec le maître. 
(Se met à l'écart, pendant qu'Euphêmicn et Alexis 
passent vis-à-vis d'eux en conversant, et qu'ils entrent 
dans ht maison.^ 

G A N . Oui, c'est bien là qu'il va! le doucereux, 
le mignavd, le perfide rival ! < 

Bin. Rival? Mais ne vois-tu pas comme il est 
parfaitement à son aise avec le maître $ 

GAN. Cela, oui. 

B I B . Te voilà bel e t bien supplanté, là, pour le 
moins. 

GAN. J e le vois. Oh ! que je serais content de 
. . . . (Il fait le geste de poignarder.) 

B I B . Ouf! nous le détestons tous, autant que 

toi. 

G A N . J e suis content de le savoir ; mais comment 
mener la chose à bonne fin ? 

B I B . Gannio, tu vends—tu sais quoi . hein? 
GAN. De la poudre pour faire mourir les rn ts î 

(Bibulus fait un signe d'assentiment.) Oi l! oui, 
j ' e n ai toujours à ma disposition. 
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Bra. Est-elle infaillible dans son effet î Sera-t­
oile sûre î 

GAK. Três-sûre. 
B I B . Gomment faut-il l 'administrer ? 

GAN. On en met une pincée dans un gobelet— 
j'entends où les rats viennent boire ; e t n'importe 
qui—c'est à dire n'importe quel rat—y goûte, 
meurt, en dépit des remèdes, à l ' instant. Pas 
«l'histoire» h raconter—c'est-à-dire, à peine le 
temps de jeter un pet i t cri, tu comprends ; je 
parle de rats, tu sais. 

B I B . Bien entendu. Nous serions bien aises de 
nous débarrasser d e . . . . 

QAX. D'un rat, remarque bien. Rappelle-toij 
le, j ' a i dit cela expressément. Quant au reste, 
je n'ai rien à y voir. {Il tire une boite de son 
bissac.) En quoi vas-tu met t re cela î 

B I B . {Après avoir cherché dans sa poche, en retire 
h papier qui lui a été remis par Unsèbc.) 

Tiens, ceci va faire. Y en a-t-il assez î 
GAN. . {Mettant un peu de poudre dans le papier.) 

Assez pour cent cinquante rats. 
Bin. E t j e suppose pour un mendiant 
GAN. J e ne connais rien là-dessus. Mais j ' es ­

père que j e n'entendrai plus jamais par ler de lui 
à l'avenir. Il sort.) 

B I B . Vieux radoteur que tu « s ! Penses-tu 
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que j e vais aller risquer ma tête pour me débar­
rasser de tes ennemis? J'ai un but plus élevé. 
Le 8 or t du plus noble patricien de Rome est ren­
fermé dans ce petit papier. 

Mais je n'ai pas de temps à perdre. (Il sort.) 

S C E N E V . — L ' A t r i u m . 

Une table placée'un peu en cOté, de manière à laisser libre 

la porte qui est sous l'escalier. 

Entrent EUFIIEMIEN et A L E X I S , causant ensemble. 

E C P H . Auriez-vous par hasard, Ignotus, jamais 
fait rencontre, ou, dans vos voyages, entendu 
parler d'un beau jeune homme du nom d'Alexis î 

A I . K X . Un nom qui n'est pas rare.—N'a-t-il 
aucun signe qui puisse le faire distinguer? 

Eupi i . Aucun, si ce n'est celui d'une triste 
histoire — Il était né d'une famille illustre, élevé 
délicatement, et l'héritier d'une immense fortune : 
en outre aimable, doux, et pur comme un ange ; 
chéri de tout le monde — par un en particulier 
trop tendrement aimé • aussi le ciel le lui ravit. 

A L E X . Est-ce qu'il mourut, donc î 

E U P H . Hélas ! bien pis que cela ; il s'est enfui 
de la maison paternelle, laissant ses parents désolés 
et brisés. Sa mère s'est consumée rapidement dans 
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les larmea, e t elle m o u r u t en m u r m u r a n t avec 

résignation le nom de son fils. . 

(27 pleure.') 

Aujourd'hui se complètent , pour son pore, les cinq 

années de son malheur. (Il regarde fixement Alexis.') 

1 1 me semble qu'il doit avoir maintenant à peu 

près votre âge. Peut-être un peu p l u s grand que 

vous — non, môme tail le. {[Alexis cherche à se 

th'-lnurtiei', h'upJiémicn le retient et le regarde en 

l'nrc) 

Vos yeux , aussi, m e rappellent tant les s iens, si 

liions, si d o u x , c o m m e ceux d'une cc lo inbe , — m a i s 

il était beau, comme un marbre de P h r y g i e , aux 

veines empourprées. Cependant les v o y a g e s p e u ­

vent «voir bruni ses j o u e s , c o m m e l e s vôtres. Sa 

bouche gracieuse — la vôtre est, sans doute , gra­

cieuse aussi, seulement votre barbe l 'ombrage — 

avait une expression si douce , si séduisante , qu'à _ 

cela seul , je pouvais le dist inguer entre dix mil le . 

A h 1 vous pleurez, bon pèlerin, vous aussi : merci 

de ces larmes ! Oh ! dites-moi donc , avez-vous 

jamais e n t e n d u parler do lui ? 

A L K X . {troublé.) A h ! oui, cher p è r e ! — j ' a l l a i s 

p iesquedire , vous paraissez si b o n — o u i , vénérable 

s e i g n e u r — j ' a i en ei iet quelque s o u v e n a n c e — 

attendez un p e u — 
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E U P H . Parlez 1 dites, au nom du ciel, ce que 
vous vous rappelez. 

A L E X , (tristement.) Ce n'est pas grand chose, 
j e le crains bien. 

Kuri l . Tout de môme, apprenez-le-moi. 
ALEX- J e me rappelle qu'en efl'et il arriva à. 

Edesse, il y a quelque quatre ou cinq ans, avec de 
riches équipages, des serviteurs d'un grand seigneur 
romain, qui cherchaient ce jeune homme ; car moi» 
avec beaucoup d'autres, j 'a i reçu d'eux l'aumône. 

E U P H . (soupirant.) E t est-ce 1;\ tout ! ÏJélas! Ils 
ne le trouvèrent pas, et bientôt ils revinrent pour 
aviver la douleur de ses parents- Cependant espéré-
je contre toute espérance. Sa place est tous les 
jours gardée vide à chaque repas ; sa chambre, faite 
et garnie, attend toujours celui qu'accueillerait, la 
nui t comme le jour, un amour qui ne change pas. 

Ai-KX. En vérité, c ' e s t -un amour fidèle que 
celui-là ! Oui, bon Euphémien, espérez encore, 
espérez : votre fils un jour reviendra. 

E U P H . Ah ! le croyez-vous ainsi î Ou ne le dites-
vous que pour flatter les longues at tentes d un p è r e ! 

Ai.isx. I l me siérait bien mal de reooi naître 
ainsi votre amour. 

E U P H . Mon amour ? Quel amour f 

A L E X . Cet amour hospitalier, qui souvent 

déjà abri ta des a n g e s ; pourquoi pas aussi un fils î 
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Ecru. Je vous remercie, Ignotus; puissent vos 

paroles su vérifier. Il me semble que j e semis 

heureux d'apprendre de vous le nom de vos parents, 

de savoir où vous Aies né, où vous avez passé votre 

premiere jeunesse. 

Ai.KX, (A part.) Que le ciel me protège ! 

Eui'H. Eli bien! nue autre fois ; car pour le 

moment, c'est une indiscrétion de ma part de vous 

priver du repos dont vous avez besoin—"Voici quel­

qu'un qui va -vous conduire. Que le ciel vous 

«ardo. H1 sort.) 

A L E X . Et qu'il soit béni : cette épreuve est 

passée maintenant ; tout le reste paraît léger . 

Entre Piiotwu's, qui dépose des rafraîchissements. 

l'itoc. Monsieur le pèlerin, j e crains que vous 

ne soyez fatigue ; votre chambre est prête, quoi­

qu'elle ne soit pas telle que j'eusse désiré. 

A L K X , Le moindre endroit, un coin quelconque 

est suffisant pour moi. 

I 'KOC . Eli bien ! je savais que vous diriez cela, 

aussi j e vous ai pris d'avance au mot. Voyez-

vuus, bien que la maison soit grande, la famille 

qui l'habite est nombreuse. 

A L E X . Hans doute ; ne vous excusez pas davan­
tage, je vous en prie, 

I'HQÇ. 11 y a une série d'appartements qu'il n'est 

jauni» permis d'occuper ; et puis, souvent des 
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amis nous tombent sur les bras à l'improviste, 
avec de nombreuses suites—de grands personnages, 
des gens riches, vous comprenez! Des gens res­
pectables. 

A L E X . J e vous supplie de vous dispenser de 
toute excuse. N' importe quel endroit me con­
viendra. 

PKOC, Comme j e suppose que vous n'aurez 
besoin que de quelques heures de repos, et 
qu'après cela vous reprendrez votre pèlerinage, 
une pet i te chambre, et une couche qui ne sera pas 
très-luxueuse, vous suffiront. 

ALEX- N' importe où, bon monsieur. 

Pitoc- (lui indiquant la cellule.) Alors, vous plai­
rait-il de vous reposer ici ? 

A L E X , (souriant-) Très-certainement—C'est un 
vrai palais pour moi. 

PKOC. Voilà quelque chose à manger ; et que 
votre court sommeil vous remette. (Il sort.) 

A L E X . Que sera-t-il ce sommeil ! Mettra-t-il 
le sceau à ma vie, fermant mes paupières pour un 
repos sans réveil ? Mon cœur, avant qu'il soit fini, 
aura-t-il cessé de bat t re , et mon âme va-t-elle s'é­
veiller pour le ciel aujourd'hui m ê m e ! Il semble­
rait en être ainsi ; car me voici rendu mainte­
nant au lieu où j e suis né, pour l'occuper quelques 
moments. Ici donc, doit sonner ma dernière heure 



42 LA PERLE CACHÉE. 

je suis prêt . Mon sort est maintenant en de 

meilleures mains que les miennes. " A la vie, ou 
à la mort, nous sommes toujours au Seigneur." 
La même prière peut servir pour le sommeil ou 
pour la mort. Notre vie t 'appartient, Créateur de 
toute chair, dans la vie comme dans la mort, 
il HIS la veille comme dans le sommeil. La main 

se j o u e parmi les cordes de la vie, de sa touche 
It'-triVe, réduit leurs vibrations au silence pour les 
('veiller de nouveau- Cette main, j e la baise au­
jourd'hui; car elle a tendu les libres de l 'amour 
. ! de la souffrance jusqu'à leurs extrêmes limites, 
et maintenant elle va les adoucir de sa touche bien, 
faisante, et, leur faire rendre un murmure de paix, 
suns ses doigts paternels. (S'agenouille.) Père ! qui 
axez, ici même, façonné cette poignée d'argile en 
\m corps terrestre, à votre image, tenez unie la 
poussière qui le compose, ou dispersez-la h votre 
»n ; , 1:\ où reposent mes pères, ou dans le champ 
où l'on j e t t e les proscrits, faites-en les délices du 
ver de terre, ou celles du vautour, afin que, de sa 
(•(irruption, mon âme s'élance, comme une flamme, 
dans la fournaise de vos plus pures a rdeurs : ou 
plutôt, que pareille à- une perle, elle tombe 
doucement dans l'abîme de votre sein, vaste comme 
l'océan, où elle ne trouvera ni surface, ni fond, ni 
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rivages ; absorbée, mais non consumée ; étreinte, 
et pour tant libre. 

{Entre dans sa cellule, dont il ferme la porte.) 

SUBSB V I . — M ê m e décor. 

Entre Bimn.ïïs , portant un plateau, avec un gobelet et ifudques 
mets, qu'il dépose svr la table. Dans sa main droite, il lient 
une aiguière ou espèce de flacon. 

Bim Bans quelques minutes, Eupbémien va venir 

prendre sa réfection ordinaire du matin, et ht trou­

vera à sa place accoutumée. 11 va la boire, sentir 

plus de saveur et plus d'épi ce qu'il l'ordinaire, et 

va expirer ! Quelle mort aisée et confortable ! 

(Se frappant la poitrine.) Silence ! vous, chiens 
grondeurs du remords ! Silence ! ver sifflant de 
la conscience ! vous venez trop tard—la potion 
est mêlée, et j e ne peux en extraire la poudre fatale. 
E t puis rappelez-vous Ardée —ce soir—et la mort 
de ce chien enragé, l 'écume à la bouche, ou de cette 
vipère qui se tord sur un sol brûlant. Non, plus 
de scrupules. Ce que j e vais faire est un sûr re­
mède il tous mes maux—la voie la plus facile pour 
atteindre mes fins. E t cela résume toute la 
morale que j ' a i apprise, en ces jours d'hypocrite 
vertu ! 

A présent , je tons un coup d'œil sur notre pèlerin. 
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(Il tire m papier, et regarde par la porte de la cel­
lule.) Profondément endormi ; dort comme un 
mort! (Entre dans la cellule et revient.) J e n'ai 
jamais vu personne si profondément endormi . Le 
papier est bien en sûreté près de son lit. ( Verse une 
liqueur dans le gobelet.} J e puis dire que le breuvage 
a été ici quelque temps ; et j e ne saurais en être 
plus longtemps responsable.—Mais, voici venir le 
iimltrc—0 ciel ! je voudrais que tout fut terminé, 
et, bien! J e vais me tenir auprès; et le premier à 
donner l'alarme ! 

SCIKK VII.—Même décor. 

Entre EPPHKMIEK, du côté de la porte qui donne sur la rue. 

EUPII . J 'avoue que j ' a ime mon h*>te. Sa parole 
est douée ; ses traits me rappellent une image que 
j'ai aimée. Puis son affection semble presque 
filiale, tendre et sensible nu malheur d 'un père . J e 
me sens altéré ! (Prend la coupe, et va la porter à 
sis lèvres, quand une voix solennelle sort de la cellule, 
dont la porte avait été laissée entrouverte.') 

ALEX. Euphémien, prenez garde ! 

KOPH. {Tressaillant, remettant la coupe sur la 
tal/le.) Est-ce quelque jeu de l'imagination qui m'il­
lusionne î (Hcgarâc autour de lui.') Personne 
pris de moi, c'était bien de l ' imagination. 

J e me suis senti même tenté de presser mon 
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hôte, comme firent les disciples d'Emmatis, de 
s'arrêter ici ; peut-être de le declarer mon fils 
adoptif !—-Mes lèvres sont brûlantes! (Il élève la 

coupe une seconde fois, et la même voix se fait 

entendre.) 

AuvX. Prenez garde, Euphémien ! 

E U P H . (Baisse la coupe.") Garde à quoi ? Pas i\ 
cet inoffensif breuvage ? Oh ! non ; j e connais 
cette voix-là ! C'est mon cher Alexis, qui, bien 
loin de corps—Ah! peut-être au ciel—me repro­
che ainsi l'infidèle pensée de mettre ce pèlerin a, 
sa place. 

(Avec émotion.) I l n'en sera rien, cher fils ! Mais 
oh ! pourquoi parler sans te laisser voir? Cepen­
dant, si t u peux entendre, mon enfant, cette coupe 
de grâce , j e la bois à toi ! (Il tourne la coupe au-

dessus de sa tête : au moment où il va la boire, 

Alexis se précipitant la lui fait tomber des mains,) 

A L E X . Arrêtez ! c'est un poison mortel. 

E U P H . (Elevant la voix.) Ho ! ici ! 

Entrent PROCULUS et les esclaves. ALEXIS saisit le flacon des 
mains de BIBCLUS, et le pose svrla table. A L E X I S est au 
milieu, EUPHÉMIEN à sa droite, PBOCULUS et BIBULUB à sa 

gauche ; les autres de chaque côté en avant. 

P R O C . Qu 'y a-t-il? Qu'est-il arrivé, seigneur? 

E U P H . Trahison, et meur t re! Ma coupe a été 

empoisonnée. 
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P B O C Qui vous a di t cela ? 

A L E X . Moi. 

PKOC. Comment le sais-tu, toi 1 

U A V . Tout est répandu, jusqu 'à la dernière 

goutte. 

PKOC. Bibulus, c'est toi qui l'as p réparée ; 
parle, ou, fripon, ta vie va en répondre. 

B I B . Seigneur, la coupe était pure comme la 
rosée du ciel, quand j e l'ai laissée ici. Qu'a- t - i l pu, 
en mon absence, arriver, je ne le sais pas. Ceux 
qui ont trempé là-dedans peuvent le dire mieux 
que tout autre. 

PKOC. Qui veux-tu désigner ? Parle clairement, 
individu, tout de suite. 

BIIJ. Celui qui l'a découvert—Comment a-t-il 
pu le savoir ? Du poison, il y en a, mais sur la 
langue de celui qui a essayé d'envenimer votre 
esprit. Mettez-le en mesure de prouver. 

PKOC. Seigneur, Bibulus a raison une fois. 
E U P H . 1 1 semble y avoir quelque défaut de 

preuve en eflet. 
ALEX. E h bien ! la voici, la preuve. 
(Il présente un jpapienty^ 

Ce papier, j e l'ai trouvé dans ma chambre—bien 
plus, je l'ai vu jeter hât ivement là, tandis que je 
feignais, de dormir profondément. L e connaissez-
vous, Proculus ? 
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PKOC. Ju s t e ciel ! C'est l'ordre que j ' a i envoyé 
moi-même, il y a peut-être une heure, à Bilnilus. 

EUSEUB. (jetant les yeux sur le papier.) C'est 
moi qui le lui remis. 

E U P I I . Que contient-il ? 
Uns. C'est de la mor t aux rats, j e le vois. 
E I B . (Apart.) Imbécile que j 'ai été ! 

(Tout haut.) Assassins peuvent être voleurs. 

ALEX- Alors venons-en à la preuve. Ce-flacon, 
Bibulus, étai t en vos mains, quand vous entrâtes 
ici ; n 'est-ce pas vrai ? 

Tous. Nous avons vu cela. 
A L E X . (Prend la coupe vide laissée par Proculus 

et la remplit.) Personne n'a trempé en ceci ; bois-
la donc sous les yeux de ton maître. (Il la luipré-

sente.) 

PROC. Oui, bois-la. 

B I B - Pour mourir à ses pieds ! Bon maître, 
épargnez-moi ! ([se jetant à ses genoux.) 

E U P I I - Oh ! ciel ! merci d'une telle faveur. 

Pnoc. Seigneur, il faut infliger à ce criminelle 
châtiment qu'il mér i te . Faites-le saisir et garrotter : 
à mort ! 

Tous. Oui, oui, seigneur. 

(Ils se précipitent sur lui.) 

ALEX, (s'interposant.) Seigneur, en retour do 
votre vie sauvée, je vous en prie, donnez-le-moi 
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ou plutôt à votre fils, en ce jour de deuil, qui 

est le sien. 

E U P H . J e ne puis refuser. 
ALEX- E t à présent pour ma r é c o m p e n s e . . . . 
EUPH. Demandez ce que vous voudrez. 
ALBX. Votre bourse. ! 
E U P H . Quoi ! un or vil î 
ALEX. Oui, oui, en vérité, je n'en ai jamais 

été si avide qu'en ce moment. 

(Euphémien, étonné, lui donne sa bourse.) 

(A Bibulus.) Prenez ceci, et fuyez. Au port 
d'Ostie, il y a encore un vaisseau en destination 
pour la Palestine ; là, essayez d'obtenir votre 
pardon, au milieu des scenes de l 'amour toujours 
prêt à jwrdonner. 

(Bibulus sort.) 

EUPH. Jusqu'ici, Ignotus, toute ma det te de­
meure sans être acquittée, et doit rester ainsi. Car 
avec la vie, j e vous dois tout ce qui lui donne de 
la valeur. Cette maison, ma fortune—tout appar­
tient à vous. Voici ma première demande—nous 
ne nous séparons plus. Partageons ce toit le temps 
qui nous reste à vivre. Où êtes-vous logé t 

PHOC. Ne vous en déplaise, seigneur, h raison 
de certaines réparations, et..et.. 

Eçfta. E t quoi, de grâce î 



LA PERLE CACHÉEt 49 

ALEX. Je suis parfaitement satisfait de me» 
appartements, seigneur. 

Pnoc Précisément, seigneur: monsieur tenant 
surtout à la tranquillité et à un pieux isolement, 
comme c'est un pèlerin, vous voyez, seigneur 

E n ' » . Allons, allons, dites-le-moi tout de suite  
où Tavez-vous logé ? 
PKOC. (embarrassé, et montrant derrière lui.) Eh 

bien ! là, seigneur. 
Eui'H. TA ? c'est dans ce chenil, que vous l'avez 

jeté, comme un chien f Est-ce 1<\ l'accueil fait au 
pèlerin dans ma maison ? Honte sur toi, Proculus I 

ALEX. Paix, bon Euphémien. Si je n'avais 
logé là, vous seriez mort ! 

Tous. C'est vrai. 
ALEX- A présent cette chambre est bénie pour 

vous et pour moi : je la réclame donc. C'est là 
que je veux vivre, et, s'il plaît au ciel, mourir. 

Eui'H. Ignotus, il faut bien céder à vos ins­
tances. Mais dites-moi, comment avex-vous appris le 
danger où j'étais î De qui cette voix que j 'a i en­
tendue ? 

ALEX. Cette voix était la mienne. 
EOPH. (A part). Elle résonnait comme celle de 

mon enfant. 
ALEX. Pendant que je dormais profondément, 

il me sembla voir auprès de moi un être beau et 



50 LA PERLE CACHÉE. 

radieux comme l'aurore. Ses ailes pourpres étin-

celaieut d'or, comme déjeunes cèdres sons la brise 

au coucher du soleil. I l me toucha le côté et 

m'éveilla. Alors j'entendis la perfide trahison 

de cet esclave. Lui, quand il entra avec son noir 

dessein, me crut profondément endormi, et laiss; 

tomber ce papier empoisonné qui témoigne contre 

lui. Je me redressai, et par la porte, qu'il avait 

négligemment laiss e entr'ouverte, j e vis tout le 

reste. 

E U P H . C 'est une bénédiction qui est entrée avec 

vous dans ma maison. Mais dites-moi, quel était 

cet esprit î I I est entré, lui aussi, avec vous. 

A L K X I S . Oh ! oui, j e le connais I j e le connais ! c 'est l 'ange 

Qui vei l le sur le pèlerin ; 

Qui le conduit au seuil hosp i ta l ie r ; qui change 

Sa peine en un bonheur serein I 

Ecoute : Quatre esprits, anges aux ailes blondes, 

S'occupent ici-bas de nos œuvres fécondes, .. 

De nos œuvres d 'amour, et les disent aux c i eux . 

Dans un plateau d 'argent, le premier , radieux, 

A qui souffre la faim porte la nourriture ; 

L e second tient toujours pleine d 'une onde pure, 

L a coupe de vermei l pour le pauvre a l téré ; 

L e troisième revêt d'un vêtement pourpré 

L ' ind igence humble et nue ; 

Mais l 'hospitali té; chari table , ingénue , 

R é u n i t aous son toi t ces trois anges d ' amour , 
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Quand sa clef de diamant ouvre, à. la fin du jour, 
Au petit pèlerin sa maison généreuse. 
E t les anges joyeux la proclament heureuse, 
La bénissent partout, disent son nom au loin, 
Parce que sa bonté leur a laissé le soin 
Des actes les plus beaux de la miséricorde. 
Puis , elle, dont le cœur de charité déborde, 
Elle, le quatrième ange, et le plus parfait, 
Elle baisse ses yeux, ses yeux au doux reflet ; 
Elle découvre alor^ et rend à la lumière 
Quelque perle cachée au fond de la poussière. 

(Il sortent tous.) 
FIN DU 1er ACTE, 
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ACTE I L 

Il y a m intervalle de cinq mis entre le premier et le second 
^ acte. 

SCSKE I.—L'Atrium. 

Entrent EOTHBMIEK, et CABINUS, avec EUSEBE, en manteaux 
el chapeau* à large bord- EUSEBE enlève leurs habits de 
voyttge, et tort. CI&INOB porte la bulle autour de son 
cou-

(Cn canapé, qui n'est relevé que par un bout, dans l'apparte­
ment.) 

EUFH. Eh bien ! cher Carinus, es-tu fatigué? 
CAH. Non, mon père,—puisque je dois vous 

appeler ainsi d'après vos ordres—le trajet de ce 
matin a été charmant. Que pourrait-il y avoir de 
plus enchanteur que les rives du Tibre, bordées de 
ces villas de marbre, rafraîchies par l'ombre des 
pins immobiles, et des cyprès qui inclinent légère­
ment leurs cimes ? Tout était si tranquille; ex­
cepté les proues dorées qui glissaient rapidement 
sur la surface des eaux, brillant d'un doux éclat, 
comme des essaims de mouches luisantes en été. 

Eïïi'ii, Sois donc le bienvenu à cette riante de­
meure qui est la tienne. 

CAR. (jetant les yeux autour de lui.') Riante de­
meure I Elle l'est en effet, et magnifique ! Mais pas 
encore mienne. 
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ECPIT. C'est vrai : puisque demain est le jour 
fixé pour ton adoption. Alors, oui, plus véritable­
ment, tout ce quo tu vois sera tien ; et plus encore 
que tu ne vois. 

CAR. Comment cela peut-ii être, si votre héri­
tier est encore vivant î 

Eci'H. Hélas ! tout espoir est désormais éteint f 
CAK- Comment cela î 

EuPH. J'ai vainement parcouru le monde entier, 
fait des proclamations, offert de fortes récompenses, 
et par-dessus tout, j 'ai compté que les instincts de 
l'amour filial, en quelque lieu qu'il fût, réclame­
raient ses droits. 

CAR. Si le ciel avait des droits plus forts, tout 
cela devait être vain. 

ECPJI. Le fils de Marie ne voulut, être cherché 
par ses chers parents que trois jours et trois nuits;— 
il y a bien dix ans complets que je cherche le mien. 

CAR. O père, ces trois jours furent aussi longs 
que vingt ans pour le cœur de Marie ! 

EUPH. (A party Quelle sagesse dans cet enfant ! 
(A haute voix.') Mes espérances sont épuisées. 
Donc, demain, anniversaire de notre long deuil, va 
marquer notre passage de la douleur à la joie. 
L'empereur vient faire -honneur à mon humble ban­
quet. A la fin du repas, au bruit des trompettes et 
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des cymbales, Honorius lui-même te nommera 
l'héritier de toute la fortune de ton oncle. 

CAXI. E t si Alexis, avant que l'écho de ces fan­
fares ait expiré, apparaît au milieu de nous? 

EOPH. Non, cela ne peut être. N'éveille pas de 
telles illusions. Depuis cinq ans que je suis sou­
tenu par les encourageantes paroles d'un jeune et 
pieux pèlerin qui habite encore entre ces murs 
. . . .dix ans, c'est espérer bien longtemps! 

CAU. Mais] dites-moi, père ; Alexis était-il bien 
tel qu'on me l'a représenté, aimable et doux, 
obéissant, pur, très-compatissant envers les mal­
heureux, dévot envers les saints, brûlant de l'amour 
<é leste î 

Euni. Tout cela, dix fois plus, et dix fois plus 
encore. 

CAR. Alors laissez-moi partager ses vertus, sans 
jumais usurper son héritage. Alexis est vivant, 
et il réclamera son bien. 

Eui'H. Qui vous fait parler ainsi, enfant î 
CAR. Vous avez décrit un saint, un saint tel 

qu'il ne saurait mourir sans que toute l'Eglise le 
sache. Rappelez-vous-le : lorsque le mendiant Ser-
vulus mourut dans la cour de l'église de Saint-
Clément, notre terrestre psalmodie fut réduite au 
nilenee, afin que l'on pût entendre les anges quij 
en dehors, chantaient l'hymne de son départ. 
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EorH. Oh ! puisse-t-il en être ainsi ! Alors ne 
s'occupera-t-il point de la fortune et des honneurs 
de ce monde ! 

Entre ETTSEBE, 

R EUSEBE. Pardon, seigneur ! La famille est ici 
en dehors, qui désire rendre hommage et à vous-
même, et à son futur seigneur. 

EUPH. Faites-la entrer] 

Entrent DAVUS, VERSA, et d'autres esclaves qui serangenl 
de chaque côté, 

EUSEBE. VOS serviteurs, seigneur, désirent vous 
souhaiter de nouveau la bienvenue, après votre 
longue absence, et demander pour vous de nom­
breuses annéesdetranquillité domestique et de joie. 
Dissipez le nuage qui a si longtemps voilé l'éclat 
de cette maison. Essayez d'oublier, en apprenant 
comment espérer ! Puisse cette jeune fleur 
(montrant Carinu*,) attachée à l'arbre domestique 
couvrir de ses grâces les derniers ravages de l'hiver. 

CAR. Non, brave Eusebe, dites plutôt le fruit 
mûri de l'automne; je ne suis qu'un enfant, et 
je ne puis prendre la place de la vertu virile. Mes 
amis, je vous remercie de vos souhaits affectueux ; 
e t puisque vous m'aimez, accordez-moi cette 
unique faveur—-je ne désire pas d'être courtisé, 
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flatté, nourri de discours mielleux. Faites-moi en-
tendre la vérité, tous, en tout temps, «ette vérité 
fût-elîe un blâme. 

Tous. Bravo ! Bravo ! 

EUPH. Merci, mes braves amis ; de telles preuves 
de bons sentiments lient fortement d'un amour 
mutuel tous les membres d'une maison. Hâtez-
vous, une dernière fois, de préparer chacun votre 
partie pour notre joyeux demain, où l'empereur 
viendra honorer notre banquet et proclame/ notre 
nouvel héritier. Le soleil de demain va donner 
une éclatante blancheur à nos voiles de deuil, et 
réveiller la joie dans la demeure des ancêtres. 

(Tous sortent.) 

SCEKE IL—Mime déeor. 

Entre A M X I S seul, pâte et jcâble—il s'assied. 

ALEX. Combien de temps ? O ciel l combien 
do temps traînerai-je cette languissante vie ! Il y 
aura bientôt cinq ans accomplis que je suis entré 
ici. Le temps a coulé paisiblement, tout en accélé­
rant toujours sa course rapide, et aujourd'hui je 
mo sens comme un homme qui arrive près d'une 
cataracte. Son esquif glisse sans bruit sur le sillon uni 
«lu liquide, qui se courbe enfin sar la saillie rocaiU 
leuse. Je me sens aussi calme, aussi attiré vers le 
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repos, bien que je sois encore sur la vague qui 
s'élève. Mon cœur palpite sensiblement, il est vrai, 
et cependant il ne se trouble pas. G'est avec 
bonheur que je verrais avant de mourir mon futur 
héritier. Une seule fois, alors qu'il n'était encore 
qu'un petit enfant, je l'aperçus à la dérobée. 
Comme les années se précipitent ! Les plus heureuses 
promesses de l'enfance étaient visiblement em­
preintes sur son front, sur ses lèvres; relevées encore 
par le feu de son regard ; si cette première page 
n'a pas menti, le livre est précieux. 

Entre ETJSEBE, portant %m plat. 

EUSEBB. Bonjour, Ignotus, il me tardait beau­
coup de vous voir, depuis notre retour. Mon noble 
maître, Euphémien, m'en fournit enfin l'occasion. 
Acceptez de sa part ce mets préparé pour sa 
propre table. Mais, bon Dieu ! que vous êtes 
cruellement changé ! Etes-vous malade ? 

ALEX. Mais je suis très-bien. 
ECSEBE. J'ai bien peur, Ignotus, que pendant 

notre absence, vous n'ayez souffert beaucoup de 
la part de ces esclaves indisciplinés et grossiers» 

ALEX, Oh ! non. Car il me siérait mal de me 
plaindre, moi qui fus envoyé ici pour y pratiquer 
une patience plus grande, que n'en eut jamais 
l'ermite, dans sa grotte solitaire. 

La fin en est proche. 
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EBSEBB. Que voulez-vous dire, ami Jgnotus ? 

Axxx. Vous lti saurez bientôt. Mais parlez 

moi donc de cet enfant. 

EUSEBE. De Carinus î 

ALX. Oui. Est-il un héritier digne du bon 

Euphémien î 

EOSKBB. Je dirais presque digne de l'excellent 

Alexis : du reste vous-même vous le connaîtrez. 

Car il lui tarde beaucoup d'avoir quelque con­

versation avec vous, ayant été lui-même élevé en 

Asie. 

AI.BX. Hâtez-vous de l'amener. 

EUSRBB. (partant.) Je vais le chercher. 

Au:x . (enlevant h plat.) Pendant que moi, je 

vais porter ces friandises h Gannio, qui est à la 

porte ; il les aime beaucoup. 

(Pendant qu'il parle, entre UESULUS, qui h 

nneontre. ECSËHE s'arrête tout à coup à lu porte, 

île l'autre côté, et regarde de là, sans être vu.) 

Uft8. Holà ! coquin ! où vas-tu si vite avec ce 

beau plat î Donne-le tout de suite ! 

ALEX. Volontiers, veuillez l'accepter de ma part ! 

UBS. Accepter, vraiment, ce qui est à moi ! 

Quel droit as-tu, toi, gueux d'intrus, de détourner 

à ton profit ce qui, en justice, appartient aux gens 

de la maison I Je ne veux pas l'accepter, j e le 

prends. 
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(Il lui arrache hpfat, et pousse rudement Alexis, 
qui chancelle et tombe à la renverse sur sa comité. 
Il se relève tremblant, et se tient debout au milieu de 
Vappartement. Au moment même, CARINUS etitre 
du côté opposé où se trouve Eusèbe. Etonné de cet 
acte, il se retire à l'arrière de la scène, et reste sans 
être vu derrière un pillier,} 

EOSEDE. (se précipitant en avant et saisissant k 
plat.) Arrière ! suie harpie ! voracc, impure ! qui 
souilles ce que tu touches ! 

(Il le pousse â travers le théâtre, de sorte qu'il 
heurte PROCULUS, au moment oh ce dernier entre. 
Puis il met le plat sur la table) 

PKOC. Qu'est-ce que cela veut dire, esclave f 

Uns. C'est Eusôbe, monsieur, qui m'a pousse-

contre vous, après m'avoir arraché un plat, que je 
portais de la part d'Ignotus à Gannio. 

EUSEBE. Il ment, monsieur, honteusement. 

PROC. Silence, toi, effronté d'esclave ! 

EUSÈBE. Pas plus esclave que toi. 

Puoc. Ha ! tu oses, fripon ! 

EUSEBE. Fripon, moi ; monsieur, plus de cela ! 
je suis libre comme toi. 

PROC. Nousallons le voirai'heure même. Allons! 
Ursulus, parle. 
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U R S . J e dis donc que tout provient de cet 
intrus d'Ignotus. Depuis qu'il est entré dans la 
maison, il n'y a pas eu de paix, nous n'avons eu 
que de8 querelles à cause de lui. E t Eusèbe a 
toujours pris sa part, en dépit de ce que vous nous 
avez enjoint de faire, il y a cinq maudites années. 

PROC . Tu dis vrai. C'est une aiguille ou la 
pointe d'une flèche, logée dans l acha i r ,qu 'uué t r an -
!_'<T qui s'insinue dans une maison. De quelque 
e n t é qu'elle remue, elle cause de l ' irritation e t de 
la douleur. 

EUSEBB . E t de grâce! est-ce lui quis'est introduit , 
ou est-ce le maître de la maison qui l 'a invité, 
même pressé ? 

Paoc. Que m'importe, dès qu'il est ici contre 

ma volonté à moi ! 

ALIÎX . En vérité, mais j e ne savais pas qu'il en 

fût. ainsi, Proculus, 

PROC . I l faut que tu aies été très-stupide, alors. 

A L E X . Comment cela I 

PROC. Est-ce que tu ne pouvais pas comprendre, 
avant d'avoir été ici une seule heure, que j 'avais 
juré que tu n'y resterais pas cinq heures de plus y 

KUSEBE . Ce serinent s'est trouvé faux comme 
celui qui l'a fuit. 
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PROC. Silence ! esclave ! 

ALEX. En eussiez-vous seulement dit un mot, 
jamais Ignotus n'eût mis obstacle à son accomplis­
sement. 

PROC Alors, ici même, je le renouvelle. Sera-t-
il accompli ? 

ALEX. Assurément ; demain je pars d'ici: 
EUSEBE. Non, jamais. 

PROC. Je te prends au mot, Ignotus. Va-t-en ! 
URS. Oui, à la potence, si c'est ton bon plaisir, 

faux pèlerin. 

PROC. Demain, à cette heure-ci 
URS. Fais-toi rare. 
ALEX. Il en sera ainsi. 
EuSEBK- E t moi je dis que non. 

PROC Pourquoi non ? 

EUSEBE. Demain, c'est un jour de joie. 
PROC. Doublement joyeux, sans lui. 

ECSEJBE. Cela attirerait la malédiction sur la 
maison. 

URS. Une bénédiction ! 

ALEX. Paix, mes amis ! Prëcipitez-moi comme 
Jonas dans les profondeurs de la mer écumante, 
pour rétablir le calme ! Mais laissez-moi faire mes 
comptes avec vous avant de partir. Ursulas, dites-
moi ;: en quoi vous ai-je fait du tort ? 
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U B S . Mais, par le fait seul d'être ici. Tu es ma 
bête noire, à moi, une pustule, une loupe, une 
hideuse verrue. Est-ce que ces choses font tort à 
quelqu'un ? Pourtant qui peut les suppor ter 1 Qui 
souffre d'une araignée, ou d'un lézard, ou d'une 
(scolopendre ? E t cependant qui ne les hait et ne 
les abhorre? (D'un ton farouche.) Dès qu'ils parais­
sent, qui ne serait content de met t re le pied 
dessus et de les écraser ainsi {frappant du pied.) 
Leur crime, c'est leur simple présence, leur exis­
tence ! et c'est aussi le t ien. 

ALEX. (En souriant.) Mais, mon existence ne 
depend pas de moi. Quant à ma présence j ' a i 
promis de vous en débarrasser. Maintenant , Pro-
culus, à vous un mot d'adieu. 

Qu'il soit un mot de paix ! 

PROC. Oui, de paix éternelle ! 

ALEX. ( Avec douceur. ) Proculus, vous ne 
m'avez ni montré beaucoup de bienveillance, ni 
prodigué les bontés, depuis que j e suis entré ici. 
Je ne le mentionne pas comme un reproche : vous 
n'agissiez pas avec malice ; et moi, j e ne suis digne 
de rien de mieux. 

EtJSBBE. O h ! ne parlez pas ainsi, bon Ignotus, 
Vous a jez été indignement maltrai té . 

PROC. Paix esclave, dis-je, encore une fois. 
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ALEX . Contenez-vous, Eusebe; je me connais 
bien. 

(Carinus se rapproche de plus près encore sans 
être remarqué.') 

Mon ami (^adressant à Proadus.), ai-je jamais 
murmuré une seule plainte, même à la brise î 
Beaucoup moins encore aux oreilles d'autrui. Ne 
me suis-je pas courbé assez devant vos reproches! 
Ne me suis-je pas incliné assez profondément 
devant votre dédain, ou abaissé, prosterné dans la 
poussière, sous les coups de votre colère, ou les 
indignes soufflets de vous,et de vos serviteurs? 

PROC. Arrête, vilain, arrête.— 
EUSEBE. Le vilain dans ta peau I 
ALEX . Eusèbe, si vous m'aimez, silence ! Pro-

culus, dites si en cela, je ne me suis pas abaissé 
suffisamment pour satisfaire à votre bon plaisir, et 
je vais implorer mon pardon. Si je n'ai pas été 
assez doux et assez humble, si j'ai scandalisé quel­
que frère trop faible, par une conduite hautaine, 
pendant que j 'ai demeuré dans cette maison, dites-
le-moi, que je m'humilie jusque dans la poussière 
devant vous et devant lui, et que je m'en aille 
pardonné. 

EUSEBE. Non j c'est à lui à vous demander par­
don. 
PROC. Bah ! tu es venu jouer un rôle, et tu l'as 
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bien joué ! Le rusé, l'hypocrite pèlerin, qui ne se 
plaint pas d'an bon gîte! Un peu de patience, ce 
u'e«t pa# trop pour payer cinq années de couvert, 
de vêtement, de nourriture et d'aumônes. Où 
est le mendiant qui ne puisse endurer un reproche, 
même des coups, pour une pièce de monnaie! 
Mais vivre cinq ans des sueurs qui coulent sur le 
iront des autres, ce doit être le paradis d'un 
mendiant ! 

KUSKBK. Honte ! Honte ! 
PKOO. Oui, honte en effet, qu'un jeune et robuste 

vagabond vienne manger le pain des honnêtes 
gi'im qui travaillent ! 

Uns. Et plus honnêtes que lui, je vous en 
réponds. 

FROC- Honte, qu'il soit là assis toute la journée, 
comme s'il était chez lui, dans la maison d'un 
nuire, au lieu de mettre sesforces à profit et de 
demander son pain à la vigueur, aux nerfs de son 
J i n m ! 

Uns. Engraissé aussi de tout ce qu'il y a de 
meilleur ! 

Pnoc Puis-je, moi, qui porte sur mes épaules le 
poids de cette maison, puis-je voir avec patience 
un fainéant de parasite se' repaître dé notre 
substance î la sucer jusqu'au sang?—A présent, 
écoute m a réponse : sous de justes reproches^' sous 
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un mépris bien mentales coups richement gagnés, 
tu as peut-être bien fait de te courber—mais pas 
assez bas, d'une bonne brasse, pour la profondeur 
de mon dédain, 

ALEXIS . Puis-je descendre plus bas que k pous­
sière t 

Pnoc- Au-dessous" de la poussière! 
ALEX. Votre souhait peut s'accomplir. 
Pitoc Non, non : des demain, va-t-en chercher 

ailleurs ta fosse. En attendant, voici comme je 
me moque de toi. {Lui fait claquer ses doigts à la 
figure) 

Uns. (secouant le poing devant Alexis.) Et moi, 
comme cela. 

Entre JÎCPÎIKMTES. 

EUPH. Qu'est-ce que je vois t Est-ce ainsi que 
vous insultez mon hôte ? 

EOSEB. Ohl si c'était là tout, seigneur! 
PROC. Silence, toi, esclave ! 

EuPH- Esclave! Il est maintenant mon affranchi, 
et par conséquent votre égal. 

PROC. (déconeertâ.) Seigneur, je ne le savais pas. 

EUPH. Qu'est-ce enfin ? 

P R O C Je l'ai vu, lui que je croyais esclave, 
frapper Ursulus. 

EOSEBÊ Seigneur, cela est faux. Cet Ursulus 
B 
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volait brutalement à Ignotus le mets que vous lui 
avez envoyé, et je n'ai fait que le lui retirer. 

URS. 0 l'infâme mensonge ! j 'a i entendu Igno­
tus dire qu'il voulait le faire porter à Gannio ; et 
;'est pourquoi je l'ai pris. 

EUPII. Quel rapport y a-t-il entre cela et ce que 
j'ai vu ? 

PROC. C'est que ces deux-là font cause com­
mune pour tourmenter toute votre maison et ne 
lui laisser ni paix, ni trêve. Et je dois l'avouer, 
je me laissais emporter trop loin par mes senti­
ments, quand vous m'ayez surpris. 

Eupn. Et vous, maintenant, Ursulus ? 
URS. La délicatesse de mes sentiments s'est 

trouvée blessée au vif aussi, seigneur. Il m'a 
appelé harpie ! 

EUPII. Qui? 
URS. Eusôbe. 
EUPII. Alors pourquoi vous venger sur Ignotus ? 
EUSKBE. Veuillez me prêter un moment d'atten­

tion, seigneur. 

PROC. Non, écoutez-moi d'abord : je réclame 
mon droit. 

EUPII. Parlez. 
PROC- Ignotus, seigneur, m'a durement provo­

qué le premier. Il m'a reproché de l'avoir méprisé, 
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maltraité. Après cinq années d'hospitalité, il s'est 

donné comme un homme victime d'injustice». 

CAR, {du lieu où il est caché) 0 vilain menteur 

PROC- {tressaillant.) Ai-je entendu une voix ? 

EUPH Ce n'était qu 'un écho. Dit-il la vérité, 

Ignotus ? Parlez, mon ami, et mettez mon âme à 

l'aise. {Il attend un instant) Vous ne voulez pas 

parler ? 

EUSEBE . J e vais parler pour lui. C 'est une 

fausse histoire, du commencement à la fin, que 

Proculua vient de raconter. 

PROC. Elle est vraie f seigneur, de tous poiuts. 

Parle, Ursulus. 

U R S . Si elle n'est pas vraie, je n'ai jamais dit un 

mot de vérité. 

PROC. Vous le voyez donc, ce que j'affirme, 

seigneur, e s t . . . . 
CAR . Un mensonge ! 
[Tousfont un mouvement; Proculus et Ursulus 

tremblent.) 
E U P H . J ' a i cru entendre une voix ! ce doit être 

une imagination- Comment pourrais-je juger au 

milieu de ce conflit de paroles discordantes, de ces 

oui e t de ces non ? 

PROC . Ainsi, seigneur, vous voyez qu'Ursulus 

et moi , nous sommes d'accord, d 'un côté. D e 

l 'autre, Eusèbe est seul 
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E B S E B E . Voyons, parlez, Ignotus. 

A L E X . (A Euj&êmien.) Je ne vaux pas la peine 

qu'on se querelle ainsi à mon sujet ; car voi là que 

j e vous afflige après avoir éprouvé la grandeur de 

voire charité. Qui suis-jc, moi, pour me permettre 

i l i ' contredire l'un ou l 'autre ? De grâce , récon­

ciliez-vous. . . .Soyez amis encore une fois. 

FROC. Vous voyez qu ' i l ne rend aucun témoi­

gnage, et par conséquent nous restons deux 

t'.'moins contre 

C A R . (n'avançant) . . . .deux, j ' a i tout entendu. 

FROC. (A part.) C'était donc sa v o i x l T o u t est 

maintenant perdu ! 

( 'AH. D U commencement à, la fin—oui, tout. 

Kusôbe a dit la vérité—-les autres, un mensonge. 

FROC. Mais est-ce la parole d'un enfant, qui va 

décider la question contre deux anciens et fidèles 

wrvi tcurs ? 

C A R . Oui, pè re ! ou plutôt notre maî t re ici à 

t m i s ! Soyez vous-même notre j uge commun ! je 

sa i s que j e suis jeune ; que j e ne suis ni habile, ni 

d o u é de qualités brillantes-, que j e n'ai ni la vivacité 

de la pensée, ni celle de la parole. Mais un seul 

don, que j e possède depuis mon enfance, que j ' e s ­

time plus que tous les autres, et qui m'es t encore 

c h e r . , . , 
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P H O C (Ironiquement.) Et de grâce, quel est-il I 
CAR - L a vérité. „ 

a i e s lèvres n'ont jamais menti, ni ne mentiront, 
Eupliéniien. Brutaux, et dans leurs paroles et dans 
leurs actes , ils l'ont été, tous les deux, envers lui, 
votre pieux hôte. (Prend la main d'Alexh.) Sois 
t 0 i -mê ine , Ignotus, mon maître, de ce moment, 
mon guide, mon ami j enseigne-moi seulement la 
moitié de cette vertu que je viens de voir eu toi, 
tout e n te réservant à toi-même le parfum exquis 
qui la rend si charmante. Sois-moi un Alexis. 
S'il e s t perdu, que je le retrouve en toi I Vous 
vous ressemblez tant par la vertu ! Et qu'est-ce 
que la science, le génie, la sagesse, si ce n'est 
autant de pierres précieuses destinées à enchâsser 
ce br i l lan t incomparable ? 

A L E X . (Emu.') 0 très cher enfant î Que ne 
puis-je vous entendre souvent, pour apprendre, et 
non p o u r enseigner. 

C A R . Mais vous avez promis à ce Proculus de 
partir demain. 

E C P H . En est-il ainsi î 
A L E X . C'est vrai, et il faut que je tienne parole. 
C A R . (A Euph.) Non, alors vous devez com­

mander , quand je ne puis que supplier.^ 
E U P H . Ignotus, écoutez la prière d'un père ;— 

(Alexis tressaille.) le père de ce pauvre orphelin 1 
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Restez, et soyez la bénédiction de cette maison, 
aussi longtemps que le ciel vous accordera la vie. 
Promettez-le-moi. 

AIKX. Très-sincérement, je le promets. 
PROC. (A part.) Trompeur ! 
ALEX. (A Proc) Et sans vous manquer de parole 

à vous-même. 
EOPH. Comment cela se peut-il ? 
ALEX. Demain, vous le verrez ; jusque-là 

oublions tout ; paix complète. 
EUPH. Oui. 

Qu'il soit un jour heureux, ce beau jour de domain 1 
Jour qui redonne un père au petit orphelin 
UB maître glorieux à ce toit lamentable 1 
Qui relève le juste et brise le coupable 1 

(Sortent tous-) 

SCENE I I I . L'Aventin. 

GANXJO, asm sur le banc de marbre, mange un potage dans un 
bol. Entre BIBULUS-emmitoufflé, son chapeau rabattu sur 
Usyeiue, avec une barbe. Parle d'une voix contrefaite. 

lîiB. Bonsoir, Gannio ; encore à ton poste, 
dévorant toutes les bonnes choses que tu peux 
tirer de la maison d'Euphémien. 

G A S . Je vous prie, qui êtes-vousj vous qui 
prenez tant de liberté avec mon notai 

Brs. Mais, ne sais-tu pas, vieux pénard, qui je 
-suis f 
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GAN. Vieux pénard, vraiment ! je ne sais pas 

qui vous êtes, mais je puis vous dire ce que vous 
êtes. 

B I B . Comme?it le sais-tu, je t'en prie t 
GAN. Par cela même que vous ne me laissez 

pas connaître qui vous êtes. 
BIB. Aussi rusé quo jamais! Eh bien! que suis-jet 
GAN. Mais vous êtes un imposteur. 
BIB . Comment cela ? 
GAN. Un homme qui-no veut pas que les autres 

sachent qui il est, veut leur en imposer ; et c'est 
ainsi que vous faites. 

BIB . Ce n'est que de toi peut-être que je ne 
veux pas être connu. 

GAN. Alors, je puis vous dire que vous êtes pire 
encore. 

BIB. Quoi? 
GAN. Un vilain. 
BIB . (lilant.) Ha ! ha ! ha ! comment en arrives-

tu h cela ? 
GAN. Quiconque connaît Gannio, comme évi­

demment vous le connaissez, et a honte d'être 
connu de lui, doit véritablement être un vilain de 
la plus belle eau. 

B I B . C'est toujours le même vieil original. 
(JÈnlève son déguisement.) Begarde-moi à présent, 
me connais-tu î 
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QAS. Oui, je te connais, et pour quelque chose 
de pire qu'imposteur ou vilain. 

BiB. Mais enfin, pourquoi ? 
GAN. Mais, pour un imbécile ! 
BrB. En quoi, mon bon ami ? 
GAN, TU es ce Bibulus qui conçut une fois une 

grande idée—et ne l'exécuta pas ; forma un grand 
plan—puis échoua; résolut de commettre un crime 
magnifique, et s'en repentit j prépara un poison 
pour son maître—et tomba à genoux devant lui. 
Bah ! je méprise un pareil homme. 

BIB. Parfait, Gannio. Comédie jusqu'au bout ! 

GAN. Va-t-en : je dédaigne un servile pénitent. 
Je suppose que tu as erré par tout le monde, et es 
revenu-. 

BïB. Lê même. 

GAN. J'allais dire hypocrite. Après tout, ce n'est 
pas si mal ! 

BIB. A présent, Gannîo, que je te vois aussi 
déterminé que jamais, j e vais te parler d'une 
meilleure affaire que celle d'empoisonner Euphé-
mien. 

GAN. Quelle est-elle ? . 

Biu. Le voler-—'Ecoute un peu. Comment un 
homme de ton esprit peut-il rester à la porte d'une 
maison, à mendier des miettes, pendant qu'il y a 
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des monceaux d'or à l 'intérieur, qu'on peut avoir 
m o y e n n a n t . . . . 

GAN . L a corde, hein ? 

B I B . Absurde, bonhomme. Tu peux t'enricliir 
sans rien risquer. Demain Ilonorius dîne là,.et 
je sais que, dans une telle circonstance, la table est 
complètement dressée la veille au soir. Une pa­
reille occasion peut ne jamais se présenter de notre 
temps. Attends un peu—la dernière fois était le 
le jour où ce stupide d'Alexis prit la fuite : précisé­
ment dix ans demain. J e me rappelle bien ce 
qu'était la table. Un service ! Pas de ce ridicule 
argent doré, mais pu r or massif, conservé depuis 
des siècles dans la famille. Quels candélabres, 
quelles urnes, quels grands plats, et quels flacons ! 

GAN . Avec du si bon vin dedans, eh ? 

B I B , Pas encore. I l faut rester sobre pour l'oc­
casion, Gannio . 

GAN . Ç a v a sans dire {Il porte à ses lèvres une 
bouteille attachée à sa ceinture) 

B I B . Mon tour, s'il vous plaît; (Boit à même la 
bouteille). Mais il nous faut do l'aide. Commis-tu 
nne couple de coquins dignes de confiance, 
Gannio ? deux honnêtes scélérats ! 

G A N . E h : si j ' e n connais ! deux, fins comme des 
renards, et hardis comme des lions. 

B I B . Peu t -ê t re aussi, féroces comme des tigres. 
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(êannio fait un signe d'assentiment.) T a n t m i e u x . 

Quel est leur nom! 

G A S . Je n'en sais rien ; mais nous en appel lerons 

un premier voleur, et l'outre, second voleur, c o m m e 

on fait dans une comédie. 

Bin. Oui , mais nous ne sommes pas à j o u e r une 

comédie, assurément! 

O A K . Non, non, Bibulus ; un jeu h se faire p e n ­

dre n'est pas une comédie. Voi l à pour nos associés, 

vais m'assurer de leurs services; ensuite, i l 

s'agit de savoir comment conduire la barque. 

Bin. Il faut se rencontrer ici à la tombée de l a 

nuit, et j e t'introduirai avec moi dans une c a v e 

abandonnée, à l'arrière de la maison. T o u t le monde 

vu ôtre occupé à ouvrir les vastes coffres de fer, iV 

dépaqueter, nettoyer et ranger la vaisselle. V e r s 

10 matin, ils vont tous aller se reposer ; et t ou t 

doucement nous nous glisserons dans le triclinium, 

rempliront nos sacs—pas des besaces comme celle-

ci : de bons grands sacs—et décamperons p a r l a 

porte de devant. L a seule difficulté est de savoii 

011 déposer le butin. 

G A N . j e vais régler cela—Dans une rue retirée 

demeure un de mes amis. On ramasse quelquefois, 

in sais, un joyau ou un anneau dépareillé, qu. 

échappe à quelqu'un, et l'on a besoin d'un ami pour 

cn disposer. 
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BIB. Parfait I I a toujours sa marmite au feu, 
je suppose î Mais comment paie-t-il î 

6AN. Eh bien! pour dire la vérité—seulement 
comme ça. 

Bu». Combien paie-t-il pour l'or travaillé, par 
exemple î , 

GAN. Pour de l'or, il donne le prix du vieil 
argent. 

Bm. Pas de conscience, le vilain ! Gomment un 
homme peut-il être si malhoini&te ? E t pour l'ar­
gent! 

G AN. Le prix du cuivre. 

BIB . Mais c'est un vrai vol ! une véritable 
oppression ! Alors pour le cuivre ï 

GAN. Oh ! il ne vous dirait pas même merci, 
quelle qu'en soit la quantité. 

Bm. Je suppose qu'il en a déjà lui-même en 
abondance. 

GAN. Dm masses. Alors tout est réglé. Je vais 
aller voir mes amis, Etitre chien et loup, nous 
nous rencontrons de nouveau (Il donne un mvp de 
jpkd â son écuelk de bois) Là ! loin de mes yeux, 
vile terrine— Désormais Gan nie dédaigne tout, 
excepté l'or. 

Çlh sarteHt séparément). 
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SCENE T V . L'Atrium. 

Entrent A L E X I S et CAIUXCS, 

(*fijL+ E<lesse, alors, a été votre principal séjour 

< t i i r a i i f , votre pèlerinage en Orient—Vous l 'aimiezî 

Ai'-KX. Beaucoup. C'est une ville d 'une grande 

U-.iut«?» 1** maisons y sont pririeières, les églises 

M . ! t i i * t | | l * ' , , s e 8 , ^ F"' s> c ' e s t v , ' a ' I n e » t une villo 

l ' é d u e a t i o n est soignée et les mœurs polies, 

i . î «•« n' t 'st pas tout—l'Orient ne possède aucun 

, . D t r « <l'étude plus lenoninié que celui-là 

C A R . J « me rappelle bien qu'en Syrie, les 

j . -mies jafMi* quisoupiraient après la science disaient 

s u i v e n t : j e veux aller à Edesse la fameuse pour y 

< ..li.-f. ( 1 ) 

A r . K X . C'est avec raison, parce que chaque 

l » - u p ] o possède un (riiez lui au sein de ses murs. 

5-. r i o n % Arméniens, Perses y passent leur jeunesse 

£ ht n j c h o r c î i e du savoir. Il y a beaucoup de fon-

t . i i uo* a i l l eu r s , d'où jaillissent, comme des ru is. 

a>-;tnXf I«« lettres et les sciences ; les uns coulent 

en sorpenfcunt dans la plaine et on se j o u a n t avec 

!<•* ( f o u r s au parfum énervant, les autres s 'élancent 

«in m e f a é r avec éclat et impétuosité, et menacent 

f o r t e m e n t la délicatesse de la foi. 

s '• ) K4e**e, la plus ancienne uniTersilA chrétienne, avait alors 
* * allège* utttioaftujt pour les diflfêrcntg peuglos de l'Orient. 
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Mais à Edeasc, tous ces ruisseaux coulent do la 
môme manière, vers une seule et même citerne, 
profonde mais pure comme, le cristal, remplie par 
le roi Abgardu flot de vie, qui s'échappait immédi­
atement encore de sa source. (2) 

C'est la qu'ils sont purities, filtrés, clarifias, et 
ils en sortent sans s'être confondus, mais tout im­
prégnés de la lymphe céleste. 

CAH. Combien doit être admirable cette gra­
cieuse alliance des deux sagesses, dans une 
même idée. Mais dites-moi, Iguotus, est-ce qu'un 
enfant comme moi, qui n'a reçu d'autre don que 
le désir d'apprendre, pourrait, y profiter en quelque 
chose ? 

A L E X . Vous partez d'un mauvais point de ma 
pour juger du progrès. Lu mérite d'un jeune 
homme ne consiste pas dans la promptitude do 
l'esprit, la finesse de la pensée, ou la vivacité du 
discours,—torrents du printemps, qui laissent eu 6l& 
un lit aride ; arbres qui produisent de» fruit» 
hâtifs, mais avortés. La grftee de la jeunesse, e'est 
un front ouvert, serein et franc ; une joue fraîche, 
qui rougit de recevoir un éloge, mais brille de joie 
de le donner ; un œil qui absorbe, mais ne luncc po» 

(2) Selon la tradition prin>iti*e, Abgar re«;ul lEritig'l» it I» 
boutbc mtme de Jésus. Cbrtll. 
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la lumière, fixé sur les lèvres du maître comme 
celui de l'espérance sur le ciel ; un cœur docile, 
•ans ambition, ferme.—Un jeune homme avec ces 
jualîtés peut moissonner une gerbe plus petite, 
nais chaque épi contient un grain solide, que le 
oleil et la rosée du ciel ont gonflé et mûri—pain 
de la vie présente, semence de la vie future. 

CAR. Je suis très-heureux de vous entendre 
parler ainsi, Ignotus. Mais il y a au fond de mon 
cœur une secrète pensée qui n'a encore été révélée 
à personne. Vos paroles si douces semblent la 
tirer, pour ainsi dire, hors de son niu. 

A L E X . . . .Peut-être lorsqu'elle ne peut voler, 
CAR. Cependant elle doit bientôt avoir des ailes. 

Dites-moi, Ignotus, peut-il être mal pour un faible 
enfant comme moi, de voler vers les sphères les 
plus élevées, vers les obiets les nlus sublimes ? 

ALEX. {Surpris.) Quoi ! Est-ce que l'ambition 
se glisse déjà chez vous, pour torturer votre jeune 
cœur 1 Ambition si peu nécessaire, aussi ! Car 
vous avez la fortune, la noblesse, l'autorité sur un 
vaste apanage. 

CAR. Oh ! ne me jugez pas si mal, Ignotus; 
c'est beaucoup plus haut que je veux m'élever. 

ALEX. Plus haut que premier sénateur de Rome î 
(Avec émotion.) Quoi ! mon enfant ; Oh ! non I 
ce n'est pas possible î—Vous ne. pouvez pas songer 
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à élever votre vol à l 'égal de l 'Aig le romaine, à 
ravir le sceptre du monde, et usurper une pourpre 
qui serait alors doublement teinte. Oh ! non, 
Carinus, des pensées si détestables ne ternissent 
pas votre âme ; mais dut leur nuage pestilentiel 
qui se meu t au loin s'approcher seulement de vous, 
fuyez son ombre funeste comme celle de la mort ! 

CAR . O cher Ignotus, ce serait \ \ tomber plus 
bas, avec des ailes brisées, et non pas s'élever. Si j e 
dédaigne les avantages de la terre, puis-je aimer 
ses crimes ? 

A L E X . Alors , expliquez-moi cette énigme, tres-
cber enfant. 

CAR . C 'es t un nom plus noble que celui de 
" C é s a r " ou " d ' A u g u s t e , " que j ' amb i t i onne : les 
ordres que j ' a i hâte de donner, sont ceux que les 
anges exécutent , et que les démons redoutent. Je 
veux ne porter d'autre pourpre que celle qu' i l porta 
une fois, Lui—le R o i qui domina sur la cour 
moqueuse de P i l a t e ; me tenir devant un autel, 
non devant un trône, portant non pas l 'empire du 
monde, mais son Seigneur ! 

A L E X . QAvec tendresse.) O bien-aimé Carinus, 
eonibien mes craintes furent injustes à votre 
égard ! Puisse la douce bénédiction du ciel rayouT 
ner survotredésir ; puisse la grâce la plus précieuse 
en arroser les tendresracines, jusqu 'à ce qu'i l arrive 
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à maturi té . Mais, mon enfant, en avez-vous bien 
pesé les conséquences, les conditions, les difficultés, 
les sacrifices, les privations ? Eupbémien ratta­
che à, vous, comme à un premier anneau, la longue 
chaîne de ceux qui doivent succéder à son nom :— 
pendant qu'au contraire vous la termineriez. 

CAR. Mais avec quel honneur! L e prêtre 
comme l 'apôtre, en terminant sa lignée, quelque 
orgueilleuse qu'en soit la noblesse, y ajoute une 
nouvelle gloire ; semblable au feu du soleil qui 
donne au soir l'éclat de son or. 

ALEX, Comment dire cela à Euphémien ? 

CAK. C'est précisément ce qui cause mon 
embarras. E t cependant, demain il faut b ien que 
j e le dise. {D'une manière caressante.) Ne m'ai-
derez-vous pas ? 

A L E X . {Elevant ses yeux au ciel, et pensif.) Oui, 

cher enfant, j e vous aiderai. Votre pensée est s i 

noble, vous la dites si gracieusement ; votre nid 

ressemble tant à celui de la colombe, quand j e le 

pensais au delà de celui de l'aiglon, que si l'oiselet 

avait besoin du plus pu r sang de mon cœur , 

pareil au pélican, j e le nourrirais volontiers, en 

attendant qu'il se produise au grand jour . 

CAB. Oh, ne parlez pas ainsi ; c'est demain que 
vous m'aiderez à découvrir ce projet , si longtemps 
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caché au fond de mon cœur. (Arec hésitation.) 
E t peut -ê t re , vous-même alors me direz votre 
propre histoire. Ignotus—pardon—vous n'êtes 
pas ce que l'on vous croit. ,Sous ce grossier vête­
ment, sous ce corps décharné", ces traits altérés, se 
cache l'étincelle d'une noble nature, et d'un feu 
brillant. Oh ! dites-moi qui vous êtes ! 

ALISX. Oui ! oui, demain ! 

C A R . Demain ! T o u t réservé pour ce jour 
sombre ! I l m'apparaî t comme un nuage qui 
porte la tempête , recelant dans son sein un soufflo 
destructeur, la fièvre, le sombre désespoir. E t 
cependant, à travers ce nuage perce un précieux 
rayon de gloire, qui s'élance du point le plus 
noir. I l porte ton nom, Ignotus, et il brille iau-
dessus de ma future carrière. 

ALEX. (Profondément affecté.) Béni soit son 
présage 1 Mais l'on a besoin do vous—donc, adieu, 
mon enfant, adieu—qui sai t? Oui, oui, nous nous 
rever rons! 

CAR. Adieu jusqu ' à ce terrible demain ! 

A L E X . (L'air pensif, et attendri.) Il ne sera pas 
iierriblç, quand nous nous rencontrerons désormais, 
Quand' les yeux.de Pun mireront dans ceux de 
l 'autre, les larmes en auront été essuyées ; plus de 
chagrin, dé douleur, de soupirs ; les choses qui 
passent ne sont plus. 

http://yeux.de
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CAR. Adieu ; je vais donc essayer de rêver à ce 

brillant demain. 

{Il sortent.) 

SCENE V.—Même décor. 

La nuit. La scène obscurcie. 

Entrent du cùté de la maison, Binmirs, GAXNIO et deux voleurs. 
Chacun d'eux est emmitouflé, et porte un sac pesamment 
rempli; les deux voleurs ont des poignards dans leurs 
ceintures. Ils entrent en talonnant, l'un après l'autre, 
Bmui.us en tête. 

BIB. Par ici, messieurs, par ici, nous voilà juste 
à la'porte., 

1 EU. VOLEUR. Par OÙ? 

BIB. Mais par ici. 
2K. VOLEUR. Mais où est cepar ici ? s . 
BIB. Suivez-moi, bande de... L . 
1ER. VOLEUR. Allons! pas d'insolence-4-où êtes r 

vous? 

BIB. Suis ton nez, alors, droit à travers l'a 
cour. ! ; 

{Enfin, ils se rencontrent mi milieu.) Notis y 
voilà enfin, tous ensemble. Maintenant, prériez-
vous les uns aux autres, èt suivez-moi • > ! , : ' ''<* 

(Cependant, une faible lumière sort de la ceUujr 
d'ALEXIS. Ils se retournent et l'aperçoivent age-
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nouille, les Iras étendus. Ils s'arrêtent, dansJatti-

tilde de la stupéfaction, deux de chaque côté ; et 

comme le spectacle continue, ils déposent, Fun après 

Vautre, leurs sacs, saisis iVétonmment .et de terreur. 

La lumière continue à s'accroître, jusqu'à ce Qu'elle 

atteigne, avant le chœur, son plus grand éclat!) 

A L E X . 0 vous, esprits célestes, veillez sur cette 
maison, protégez ses biens et ses habitants contre 
le l a r ron ; et si mon heure, longtemps attendue 
approche, o h ! laissez-moi'entendre encoie une 
fois vos accords. 

. CIKEUR. I>ES ESPRITS INVISIBLES. 

0 pauvre pèlerin, ton'infortune a c h è v e ; 
$orU!?,cueLUoo8 ta prièrent la portons.ft Dion, i 
Dans le voile des nuits le soleil qui se lève 

' Entrelace déjà des fils d'or et de (en. 
O froide obscurité d'un monde «ans lumière, , 
Disparais! Renaissez, (> chauds rayons de jour 1! 

...Repose sur nos cœurs dans une paix entière, . 
Pour t'éveiller bientôt dans un meilleur séjour.! 

A L E X , (se levant avec vivacité) J ' y vais? j ' y 

vais ! j ' y vais !—oh ! attendez-inoi. 

(Les voleurs s'enfuient, hors de la maisqp.—^Pointe 
du jour). , , , - . ï 

A L E X I S ! (Revenant de son extase, réveillé] par le 

bruit.) Que veut dire tout cela !—Qu'y a-t-il 
ici ? H a ! des voleurs ! C'est heureux que j'aie, veillé. 
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Quels trésors Ils ont pris ! Il faut barrer la por te . 
(forme la porte et pousse le verrou.) D'ici que le 

jour ait fait lever la famille qui dort, ce butin sera 
plus en sûreté ici ! (met les sacs dans sa cellule M la 
ferme.) E h bien ! grâce au ciel ! ma pauvre der­
nière volonté, mon testament est écrit. (Jette les 
yeux sur un rouleau de papier, et le remet sur sa 
poitrine) Ainsi, je suis prê t . 

( Un grand bruit de pas, et de voix qui appellent, 
retentit du côté de la maison.) 

Ah ! le vol est découvert. 

Entrent PBOCDI.CS et tous le<i serviteurs, dans une grande con­
fusion, et avec beaucoup de bruit. 

U R S . I ls faut qu'ils soient sortis par ici. La 
porte de derrière est fermée, et j e m'y tiens depuis 
deux heures. 

PiîOC. A h I Ignotus, toi aussi, te voilà levé de 
bonne h e u r e ; as-tu vu passer quelques voleurs 
par ici ? 

A L E X / Non, mais je les ai entendus fuir. 

D A V . (ramassant une cuillère ) Voici une preuve 
qu'ils ont passé par ici. 

Pnoc. (qui s'est rendu d la porte.) Oui , et en 

outre, la porte de devant est verrouillée et barrée; 

ainsi, courage, camarades! le voleur est encore 

dans la maison. Il n 'échappera pas. 

http://Pbocdi.cs
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VER. (regardant dans la celhde.) "EUREKA Î 

EUREKA ! Voici le butin, mes vieux; voici la ca­
chette de la pie voleuse ! Voyez ! Voyez ! 

(Ils tirent les sacs hors la cellule, et entourent 
ALP:XIS, avec des attitudes menaçantes et des jestes de 
colère.) 

DAV. Ainsi, tu n'as pas vu les voleurs, hein ? 
Bonne raison pour cela: tu n'avais jamais de 
miroir dans ta chambre. 

VER. Peut-être que si tu avais eu tes pan­
toufles, tu ne les aurais pas entendus non plus. 

PKOC. Eh bien ! je pense que cette fois, mon 
bon pèlerin, tu ne t'en retireras pas si aisément: 
(à part) et ce précoce d'enfant n'est pas ici pour 
t'aider. 

(Entrent Evi'HEmEX et EITREBE). 

EUPH. Qu'est-ce qu'il y a, mes gens î C'est 
étrange, que le jour même où ma maison doit être 
le plus hautement honorée, et où je voudrais y voir 
régner davantage l'ordre et la paix, commence 
ainsi par un tumulte général, comme si la place 
était possédée par de mauvais esprits. 

PROC. Un, au moins, seigneur, que nous avons , 
trouvé ; maisj'espêre que nous allons pouvoir le con? 
vaincre sûrement cette fois-ci, (Montrant du 
doigt Alexis, qui est pâle et souffrant) 

EUPH. Quoi! Encore, et si tôt après que j'ai 
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imposé u n e t r ê v e à vos que re l l e s j u s q u ' a p r è s les 

l'en'* d ' au jou rd ' hu i , vous ê t e s à insu l t e r , à h a r c e l e r 

c e brave h o m m e '! 

IVoe. L e b r a v e h o m m e , oui ! le l a r ron , le vo leu r 

de votre mni«on ! (montrant tes sars.) 

Kui'ii. B o n D i e u ! Que signifie, cela ? 

I 'KOC. Cela signifie, ni p l u s ni mo ins , q u e p e n ­

dan t la nu i t , la plus p r é c i e u s e p a r t i e d e vo t re 

vaisselle, r a n g é e pour le b a n q u e t i m p é r i a l , a é té 

en levée , q u e les po r t e s s o n t t o u t e s f e r m é e s en 

dedans , e t q u e n o u s l ' avons t o u t e t r o u v é e d a n s la 

c h a m b r e d ' I g n o t u s . 

KiT8F.niî. Nîullez p a s c ro i re un c o n t e auss i 

ab su rde , s e i g n e u r . Soyez-en c o n v a i n c u , cec i n ' e s t 

q u ' u n e consp i r a t ion ou rd i e c o n t r e lu i . 

Vus. N o u s sommes t o u s t é m o i n s de l a v é r i t é . 

Tous . O u i , se igneur , c h a c u n d e n o u s . 

Kur i l . C e r t a i n e m e n t , I g n o t u s , ceci n e p e u t - ê t r e 

vrai ? E t c e p e n d a n t les a p p a r e n c e s son t f o r t e m e n t 

con t r é vous . C e t t e fois-ci, il faut v o u s e x p l i q u e r . 

( Fait une pause) Quoi ! p a s u n e sy l l abe ? 

l '4 'SKHE. G che r I g n o t u s , u n m o t va suffire. U n 

ti'ni de v o t r e p a r t r é p o n d r a a. t o u t e s l e u r s accusa ­

t i o n s . 

A L E X . E t c e p e n d a n t j e p u i s n e pas le p r o n o n c e r ; 

(A pari à JiïusM/e.) B o n E u s è b e , m e s l èv re s son t 

seellécï;: 
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EHSEBE . Oh ! non par le cr ime, jus te ciel ! 
ÀI.KX . Non ï par un exemple trop sublime pour 

que j 'ose le nommer. 
E r r i i . Ignotus, je vous en conjure parlez— 

toujours silencieux f Parlez, ou je suis forcé do 
vous croire coupable.—Pas de réponse î Ce silence 
vous condamne, malheureux.—(Avec tristesse et 

indignation.) Ai-je donc accueilli dans mon sein 
une vipère, en celui que j ' ava i s cru digne d'être un 
fits? Un voleur perfide, au lieu d'un saint f 

Et cinq années de piété apparente , d'austérité 
feinte, de fausse religion, n'ont-elles donc été 
qu'une habile préparation d 'un hypocrite pour com­
mettre la plus vile des trahisons, le plus abject des 
crimes î Qui croira encore à la vertu humaine, si 

cela est vrai ? 
ÀI.KX. Oh ! épargnez-moi ! grace ! pitié ! 
EriMi. Oui, pitié pour moi qui me suis laissé 

tromper ainsi ! Ignotus, enssiez-vous eu besoin d'or 
«t voulu me le dire, j e vous en aurais donné, et 
du meilleur choix. J e voua aimais beaucoup, et 
croyais vous devoir beaucoup . E t vous venez de 
vous couvrir de honte vous-même, hélas ! et moi. 
Devant mes scrvileuiset mon enfant, vous avez fait 
de lu vertu un mot de passe, de la sainteté un 
objet de mépris. 

ALEX. (S'avance en chancelant,) 
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Ne le croyez pas ; mais , oh ! j e suis si fijible, je 

m- puis parler. 

Kci 'H. II«las ! c'est le remords, j e le crains, q t l j 

t'îoulle vos paroles et qui détruit vos forces. Mieux 

vaudrait confesser vos crimes pur un seul petit 

mot, et implorer votre, pardon. 

Ai , i ; , \ . (Regardant autour de lui avec des yeux 

in,id>Us.) 

( )li ! où est c*'t enfant ? 

KUPII . Jamais vous no reposerez lVeil sur lui, 

pour flétrir m vertu par un regard de basil ic. Allez, 

allez, Ignotux, allez eu paix—pour toujours. 

AlJEX. {l'efforçant d'approcher et de s'agenouiller 

(h tant lui.') OU ! ne me repoussez pas. Pur tout ce 

qu'il*)' a encore de plus cher à votre cœur , pur 

v o t r e pauvre fils, depuis longtemps perdu , par 

celui qui aujourd'hui le remplacera, j e vous en 

conj tire, eVou tez-iuoi. 

E r r a . Non, Ignotus, non. (Lui faisant signe de 

se retirer.) Hors de ma vue. L 'heure de votro 

départ a goiiii<$. 

Ai .RX. Ah ! maintenant, j e sais que c 'est v r a i ; 

anges, me voici ! D'une autre main, j ' au ra i s bien 

pu supporter un coup ; un signe de celle-ci me tue. 

La coupe est remplie. Mourir en passant pour 

videur -auprès dé ce cœur, le seul sur la terre dont 

l'amour avait du prix pour m o i ! Adieu l (Il tombe 
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à la renverse dans Us bras tVF.v»v»£ et est déposé sur 
un canapé de manière à faire face à Ta/ditoire, la 
main droite pendants ; et la main gauche pressant 
fortement sa poitrine-) 

E t i ' H . Laissez-le reposer l .\ e t reprendre sea 
forces, puis donnez-lui les moyens de s'en aller. 

EUSEBR. Seigneur, il est trop tard ; il a reudu 
son dernier soupir ici-bas. 

E r r n . Oh î ne dites pas cela, ce serait une (in 
trop horrible ! un voleur qui invoque les anges, et 
encore, sans repentir. 

Entre OABINUS. 

CAK. Qu'est-il donc arrivé si mat in I qui vous a 
dérangés î 

EUSEBK. Voyez, mon enfant, voici votre ami 
Ignotus mort ! 

CAR. Impossible ! ré veillez-vous, Ignotus, levez-
vous (Alarmé.) Cela ne peut-être- ! Qu'est-

qui peut l'avoir tué ? 

Puoc . L a conscience î 

CAR. Que voulez-vous dire î 
P K O C . L e remords I 

D A V . I l est mort après un vol. 

V E K . Jus te <\ temps pour échapper à la corde. 
CAK. Mon esprit s'égare ! Non, non, sen ftme 

ne peut s'être envolée. 11 tiendra lapromcssç qu'il 
m'a faite, de rester avec moi. (S'agenouillant,, et 
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prenant la main d'Alexis dans les deux siennes.) Ne 

voulez-vous pas p a r l e r a votre nouveau disciple! 

Pressez-lui la main au moins. L a 'Vôtre est encore 

chaude ! Oh ! un signe que vous me reconnaissez. 

Hélas . 'infortuné que j e suis, j e tremblé (éclatant 
en sanglots.) que'ce ne soit que trop vrai ! Quelque 

cause soudaine a chassé son Ame vers une demeure 

plus digne d'elle. S'il en est ainsi, à la face des 

cieux, je. proteste hautement contre cette cause, et 

le déclare innocent. 

KCPH. (Revenant de sa profonde tristesse, avec 
passion.) Laissez cette main, 'Carinus, de peur que 

sou contact ne vous souille ; c'est la main d'un 

voleur, mon enfant. 

CAK. (levant les yeux avec étonnemcnt.~) D 'un 

v o l n i r î 

El 'PU. Oui, d'un blasphémateur, aussi ! 

CAR. D'un blasphémateur? 

EUPH. D'un homme qui par son hypocrisie 

ferait presque abjurer pour jamais toute ver tu. 

Cut . Comment, seigneur? Qu'est-ce que cela 

p o u signifier ? Vous joignez-vous donc à vos 

«««•laves pour condamner odieusement votre ami ? 

K I T H . Oli ! 'oui, enfin la . preuve évidente du 

crime a jailli ;\ mes yeux. 

('AU. Fût-elle comme le soleil, j ' en nierais la 

clarté. 
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E u r i i . (h 'tirant avec force.) Allons, laissez 
ce cadavre sous le poids de son crime. 

CAR. Quel crime ? 

E u r i i . D'abord, vol de la plus vile espôee ; et 
après qu'il fu t tommis, que le remords cuisant ou 
la foudre invisible du ciel eu t terrassa .le coupable, 
lui, sans ' repentir, se remit lui-môme entre les 
mains des auges. 

CAR. Assez! aucun scélérat, fût-il le plus endurci, 
n 'aurait pu en faire au tant ! Encore moins nu 
noble et saint jeune liomme comme celui-ci ! Une 
heure d'entretien avec lui hier, me l'a fait bien con­
naître ! J e n'hésite pas it proclamer son innocence, 
et vous défie tous de trouver un seul crirno : chez 
mon cher Ignotus. 

EUPIT. Téméraire, sot enfant, dois-je vous 

appeler enfin. Cette nuit, dans cette maison, on 

a volé de la vaisselle précieuse, et la voici, (mon­
trant les sacs.) 

CAR. Mais, dites-moi, où l'a-t-on t r ouvée? 

P K O C . Dans sa cellule. 

CAK. (Pensif et abstrait.) On a bien aussi trouvé 

la, coupe de Joseph dans le sac de Benjamin,—et 

cependant ce n'était pas un voleur ! D 'autres ont 

.pli laisser là ce butin. ' ' 

E U P I I . Ceci est déraisonnable—môino dans un 
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enfant. La porte était fermée et verrouillée en 
dedans, personne n'a pu s'échapper. 

CAR. (Ajyrès un instant de silence.') Eusèbe, 
Proculus, vite à la porte.; on y a répandu hier 
soir du sable frais pour la visite impériale. Une 
ondée ce matin en a ridé la surface ; voyez s'il n'y 
a pus déjà l'empreinte de quelques pas. (Ils y 
vont et reviennent.) 

EUSEBE . Le ciel vous bénisse, enfant privilégié ! 
On voit clairement les traces de deux hommes à 
droite,, et de deux à gauche, qui s'enfuient en 
partant du seuil même de la porte. 

PROC . Quatre, sans doute, ont franchi le seuil. 
CAK. E t en effet les sacs de ces voleurs sont 

précisément au nombre de quatre. 

EUSEBE . Oh ! noble jeune homme ! Quel n'est 
pas l'instinct de l'âme pure pour découvrir la 
vérité? 

(Un grand coup est frappé à la porte : on Ouvre, 
—Entre un officier, traînant Bïbulus et Gannio les 
mains liées.) 

L'OFFICIEK . Est-il ; arrivé quelque chose d'ex­
traordinaire dans votre maison? On a v u ces, 
deux hommes sortir d'ici en courant, et après, 
une rude chasse, on est parvenu a les saisir. 
Deux autres ont pris une direction opposée,, j'ai 
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peur qu'ils n'aient échappé (Il leur Ole leurs cha­
peaux.) 

PLUSIEURS. Bibulus ; pa r exemple ! 
D ' A U T R E S . Gannio, ma foi ! 

B I B . (se jetant à genoux.') Bon maître, par­
donnez-moi ; une fois de plus, pardonnez-moi. 

E U P H . Assurément, j e suis ensorcelé ! Que 
signifie tou t cela? 

B I B . L a nuit dernière, nous deux • 

GtAÈ. E n eifet, seigneur, il m'a persuadé de 
me joindre à lui pour vous voler, avec deux 
compagnons. 

E U P H . Parlez, l'un ou l'autre, mais continuez. 
B I B . (se lève.) Nous r emp l îmes . . . , Ah ! les voici 

—qua t re sacs de vaisselle. Jusque là uous avions 
"heureusement a t t e i n t . " . . . 

E U P H . Eli bien! qui donc vous a arrêtés ? 

B I B . Celui qui une fois vous a sauvé la vie, 
vient de sauver votre maison. 

E U P H . Comment cela? Que fit-il? Parles;! 
mon cœur va se briser ! 

B I B . NOUS l 'entendîmes prier les anges de la 
protéger ; alors brilla autour de lui une gloire 
semblable au soleil, pendant que des esprits invisi­
bles, avec un céleste concert l'accueillaient au 
milieu d'eux. 

Saisis d'épouvante, nous prîmes la fuite, comme 
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les so lda t s roma ins d e v a n t l e s rayons d e P â q u e s . 

VA-vu. 0 m a l h e u r e u x q u e j e s u i s ! J ' e s p é r a i s 

«pie ce j o u r . ' appo r t e r a i t j o i e , h o n n e u r , g lo i re à 

ma m a i s o n ; e t c e p e n d a n t il a p r o d u i t p l u s de 

wMiii ' raiiees e t d ' angoisses p o u r nous , q u e t o u t 

a u t r e ann ive r sa i r e . O h ! h o n t e , q u e d ' a v o i r r e ­

poussé a v e c dédain l ' i n n o c e n t ; b i en p l u s , de 

l 'avoir p r e s q u e m a u d i t ! d e l ' avoi r vu m o u r i r sans 

émot ion , d ' avo i r cha rgé s o n c a d a v r e d ' i g n o m i n i e ! 

U h ! a v e u g l e m e n t , de n ' a v o i r pas a p p r i s , ap rès 

c i n q a n n é e s d ' expé r i ence , ce q u ' u n s e u l j o u r a, 

révélé à c e t enfan t , la p r o f o n d e u r de sa v e r t u ! Ma 

vie , eu v é r i t é , doi t ê t r e d é s o n n a i s c o n s a c r é e à 

p l e u r e r .sur u n pa re i l c r i m e ! Mais , P r o c u l u s , 

v i le , al lez d i r e , du m i e u x q u e vous l e p o u r r e z , 

m o n affliction à. l ' e m p e r e u r ; e t s u p p l i e z - l e de 

m ' a c c o r d e * son i n d u l g e n c e , e u . a t t e n d a n t u n jjour 

pl i iKjoycqx^ , ; _ _ ,[ 

l ' u o c A t t e n d e z , car vo ic i ven i r un c h a m b e l l a n 

r o y a l . 

( Entre LK ClIAMUKLLAN.) 

I.iv C H A M B E L L A N . N o b l e E u p h é m i e n , j e v i e n s de 

la part d ' J I o n o r i u s ; il s e r a ic i d a n s un m o m e n t . 

K e r n . JS'ous rie s o m m e s p a s , p r o t s d e si b o n n e 

h e u r e ; pourquo i , t an t se l u t t e r ? 

Li: e n A M U U L L A N " . N e s a v e z - v o u s p a s q u e , p a r 

t ou t e s les égl isos do la c i t é , u n e voix a r e t e n t i avec 
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éc la t ; d i s an t : " A c c o u r e z a u m o n t A v e i i t i m un sa in t 

v i en t d 'y m o u r i r ! " D e s m u l t i t u d e s s'y p o r t e n t on 

foule , p a r t o u t e s les a v e n u e s . L ' e m p e r e u r e t no t r e 

pon t i f e I n n o c e n t m ' o n t envoyé en a v a n t p o u r 

r econna î t r e , l ' end ro i t ; c a r pe r sonne n e sa i t où un 

sa in t p e u t avoir v é c u e t ê t r e m o r t . 

E L ' P H . O h ! j e s u i s p l u s misé rab le e n c o r e < |ue je 

ne pe i i sa i s ! J e c r o y a i s avo i r mal j u g é un h o m m e 

v e r t u e u x , e t c e p e n d a n t c'est un «niut q u e j 'a i 

g a r d é d a n s m a ma i son c inq ans sans le c o n n a î t r e ; 

e t à sa m o r t , j e l'ai . o u t r a g é ! Al lez , Mipplie/, n i e s 

b o u s s e i g n e u r s , l ' e m p e r e u r e t le p a p e , de ne po in t 

a p p r o c h e r de la m a i s o n d 'un h q m m e aussi coupa -

p a b l e q u e j e l'ai é t é , a v a n t .que m e s p l e u r s a i en t 

lavé m o n c r ime , . , : . . , ;. . . .' : 

CAR. O h l ne p l e u r e z p a s , m o n p è r e j la conso­

la t ion v i e n d r a b i e n t ô t . L ' e m p e r e u r e t le p a p e , vos 

exce l l en t s p r inces s o n t p e u t - ê t r e e n v o y é s p o u r 

v o u s l ' appo r t e r . 11 y avai t un dessein d a n s ce g rand 

secre t , un mys tè re d e ve r tu caché , i m p é n é t r a b l e , 

ensevel i d a n s les p r o f o n d e u r s de ce cœur.—(.W<7. la 

main sur la poitrine d'Alexis.) Ali ! e s t - ce là sou 

dp i lap l io ? relire un rouit au de ptipivr île h 

main il Ait sis jiost'x sur sapoitrine. Tous 2>uruiiis( ut 

étonnés ) Q u ' y a-t- i l ? 

(// dt'-roule lepupiir, y jrlfc un coup </'«•</, pousse 

an cri perçant en le laissant tomber; il se jette trans 
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porté de douleur sur la couche d'Alexis. Eusèbe 
minasse le rouleau et le donne à Euplif-mien, qui le 
regarde, le laisse tomber, et se couvre la figure de ses 
deux mains, en gémissant.) 

Et 'PH. O h ! malheur à moi ! mon angoisse est 

plus poignante encore ! ma honte plus amère, mon 
crime plus noir! Hélas, comment ne t'ai-je pas 
cv ir i i i t i , ne t'ai-je pas découvert ? Comment se fuit-
il quej'aie été comme mort à toutes les palpitations 
d'un cœur de père, sourd a. ses cris î Bien plus, 
(pie j 'a ie méconnu les aspirations de ton amour 
véritablement filial qui réclamait un retour—tant 
<le circonstances que je me rappelle maintenant— 
me paraît comme un sort je té sur moi. Mais lisea, 
Kutèbe, lisez ma dernière sentence. 

EniEBB. (qui a ramassé le papier, le lit au milieu 
d'un profond silence et des signes du plus grand êton-
in-inmt.) 

" J e suis Alexis, fils du sénateur Euphémieri. 
l 'n ordre supreme m'a envoyé loin de la maison 
de mon père, potiT errer comme pèlerin pendant 
cinq années. J 'ai passé la plus grande partie de 
mon temps à Edessè. Ensui te un nouvel ordre 
m'a été intimé de retourner, et d'aller mourir h 
l'endroit où j e suis né. La charité <le mon pôrè 
m'a supporté jusqu'à aujourd'hui, mon dernier 
jour. 
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" J e tiens mes promesses eu vera tous, Precultis,1, 
je pars d'ici, et. pour tou jours* Cariuua, enfant d& 
mon cœur , j e reste avec toi pour te guider encore, 
bien qu'invisible. 

" Mou père, ne pleurez pas sur moi ; vous m'avez 
assuré un bonheur au-dessus de celui que ce 
monde peu t donner. Soyez toujours hospi­
talier envers l 'étranger ; soyez charitable cuver» 
le pauvre . L'héritier de votre maison est retrouvé 
comme il vous l'a souvent promis. Mais puisque, 
vous avez décidé qu'il prononçât entre vos servi­
teurs, au sujet, du pèlerin Ignotus, il prouonee pré­
sentement en faveur d'un pardon, d'un oubli, et 
d'une réconciliation universelle. 

(Signé,) ALEXIS." 

Picoc. Permettez que je sois le premier, seigneur, 
h réclamer ce pardon, puisque j ' a i été le premier 
à. pécher. J e regrette amèrement mes injustices 
passées. 

T o r s . El. nous tous également, 
l im. cl (JAN . Et nous, notre coupable tentative, 
Eumi . J e vous pardonne à tous. Mais qui me 

pardonnera à moi? C'est au loin, dans les profon­
deurs de quelque désert de l 'Egypte, que jo dois 
aller ensevelir ma honte et ma douleur. LA, les 
larmes du repentir effaceront peut-ôtre mon crime* 

G 
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(S'agenouillant près de la couche d'Alexis et lai 
saisissant la maiii) Ah! maintenant je reconnris en 
toi, mon fils, ces traits paisibles qui auraient dû 
m'ouvrir les yeux- C'est bien ton noble front, serein 
jusque dans la douleur; ce sont bien tes lèvres 
sincères, qui souvient jusque dans la mort. Oh! 
si tes yeux pouvaient s'ouvrir !—C'est encore à 
peine si leurs paupières peuvent cacher l'azur de 
leurs orbites. (Se levant avec vivacité) Que j 'ai été 
aveugle ! 

Oh! qui me tirera de l'abime de mon .désespoir! 
CAR. (s1 attachant à Euphcmieri)—Moi. 
Rappelez-vous, mon père, que c'est par igno­

rance, et pour obéir à une volonté plus haute 
que vous avez agi. Ce qui vous cause tant de 
chagrin, lui procure, à lui, la renommée sur la terre, 
et. la gloire dans les cieux. 

EKPIT. Et comment? 

CAR. En effet, c'est qu'il est mort avec douceur 
sous le blâme injuste du juge le plus bienveillant. 
Ce qirlsnnc eût été, si le glaive d'Abraham avait 
transpercé son cœur résigné,—tel est Alexis. 
Bien plus,' il ne pourrait être le saint qu'il est, s'il 
n'eût point passé par ce "Lamma sahàchthanï'1 qui 
est le plus sublime martyr de l'âme. 

Ect'Tr. Mon enfant, tu m'as fortifié ! (Au cham­
bellan) Allez dire aux princes qui tiennent les 
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clefs et le sceptre des deux mondes, qu'ici repose 
un homme très-grand et dans l'un et dans l'autre. 
. Moi-même et mon jeune héritier, les attendons. 

{Le chambellan sort.') 

CAR. Mon père, je vous supplie de ne pas parler 
ainsi. (Montrant, de la main, Alexis.) Voici votre 
héritier revenu, pour réclamer son héritage et rem­
plir sa promesse. Tout ici lui appartient, et il ne 
s'en éloigne plus. 

E u n i . Comment cela sera-t-il ? 
CAR ;. Vous n'avez pas d'autre héritier ; je n'en 

serai pas un. Le ciel l'a proclamé saint; c'est 
ici sa tombe, son autel, son temple ; ici doit s'élever 
une église princière, avec de vastes cloîtres pour 
recevoir le pèlerin ; que votre fortune la dote ; et 
soyez-en l'administrateur fidèle. 

Eura . E t Carinus? 
CAR. En sera le prêtre. En attendant que 

l'âge et la loi le permettent, il se rendra à Edesse. 
Dans quelque collège renommé, l'étude et la vertu 

feront passer les années avec rapidité. Sa diligence 
rivalisera avec la vôtre, et elles seront si bien unies 
que, tous les deux, nous remporterons la palme. Dès 
que le dôme sacré sera élevé, son prôtre sortir» 
de ses paisible études—car le labeur silencieux 
est la meilleure culture de la jeunesse.—Ici il 
travaillera dans sa sublime vocation, consolera l,ea. 
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affligés, réjouira les pauvres, soulagera les maux 
du corps,-mais guérira ceux de l'âme, et lui donne­
ra des aile? pour s'envoler au delà des douleurs. 
Pu's quand les labeurs et les peines du jour seront 
terminées, il viendra s'asseoir près du tombeau de 
son frère, pour méditer sur son mérite caclié, ses 
vertus modestes, sa grâce inappréeice, sa vie 
humble, et sa fin ignominieuse—et sur sa gloire 
de saint. 

E W H . 

C a r i n u s I Car inus ! que l s u a v e m y s t è r e 
Que celui de ce j o u r ! j a m a i s rien s u r la t e r r e , 
J a m a i s r ien , C a r i n u s , n ' a u r a su r m a m a i s o n , 
R é p a n d u t an t d ' é c l a t , j e t é t an t de r enom ! 
Oh ! n 'oubl ions j a m a i s la parole s u p r ê m e , 
La sub l ime leçon qu ' i l n o u s donna l u i - m ê m e : 
" Il faut que bien l o n g t e m p s , d i ra i t - i l , r ad i eux , 
Une per le se cache et et se dérobe a u x y e u x , 
P o u r qu 'e l l e soit choixie, et q u ' u n j o u r elle luise 
A u d iadème d'or de notre sa in te E g l i s e . " 

P I N . 


